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PREFACE

En tête du premier volume de ce recueil j'ai donné

quelques renseignements bibliographiques sur les

Mystères que mon livre devait reproduire, mais peut-

être ai je trop peu parlé du manuscrit d'où je les tirais.

Je vais tâcher de compléter ici les détails dans lesquels

je suis entré , en disant qu'après le Mystère de la

Passion^ qui commence au folio 71 et se termine au

folio I i6, on trouve dans le Mss. de la bibliothèque

Ste-Geneviève, mais sans titre, une prière qui com-

mence ainsi :

Royne de pitié, Marie,

En qui déité pure et clère

A mortalité se marie,

Tu es vierge et fille et mère

,

Et mère vierge enfantas

Tu es suer, espouse et amie

Au Roy qui toudis fut et ère
;

Tu es vierge seiche et flourie,

Doulx remède de mort amère
;
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Tu es Hester qui s'utnilie,

Tu es Judit qui beau se père
;

Amen [Aman) en pert sa seignorie,

Et Olofornes le compère, etc.

Celle pièce, qui est environ quinze fois aussi longue,

sans que le reste en soit plus remarquable , est suivie

immédiatement (folio 1 18, r°) du portrait à la plume

que nous avons fait graver sur bois, et qui est placé

en tête de ce volume. On trouve ensuite les lignes sui-

vantes, qui ne manquent pas d'importance, à cause des

aveux qu'elles contiennent, ce qui fait que nous les re-

produisons :

« A tout crestien qui Jhésucrist et ses sains requiert et honneure

est grant bien et honneur et proufit de savoir aucune chose des ver-

tus, miracles et bontés que Notre-Scigneur ( a ) en eulz et par eulz,

pour Dieu amer plus parfaictemcnt, pour les sains honnourer plus

devoctement et pour prendre exemple et doctrine de sauvement.

Moult de gens requièrent madame saincte Geneviefve,qui de sa vie

et de ses vertus scevent pou ou nient. Sa vie avons en latin mult

proprement et en françois rimée moult gentement ; mais Ijr plusieurs

ti'entendent pas latin, ly autres n'ont cure de rimerie pour ce que

on y sceust njousier, oster et muer autrement que il n'est ou texte •

sy est escripte cy après en prose sans rime, estraite du latin en fran-

çois véritablement et loyaulment, à la gloire de Dieu soit, à l'on-

neur de la Vierge et au proufit du pueplc. Amen ! »

En cet endroit commence alors la vie de sainte Ge-

neviève, sans rime; elle se poursuit dans l'ordre à peu

près conservé par le Mystère, et se termine au folio i36,

v°, par ces mots : « Les miracles que Notre-Seigneur a

(( fait etfaitcontinuement pour l'amour de elle en plu-

(( sieurs lieus par le monde, ne saroit nulz certes réci-

« ter ne escripre. 11 souffit de ce pou qu'il ne tourne à
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(( ennuy. Glorefié soit le Père et le Filz et !g Saint-Es-

« périt, qui par les mérites de madame sainte Gene-

« viève nous vueilie noz péchiez pardonner et sa grâce

(( donner, et à sa benoiste vision mener. Amen! »

Après Celte vie de sainte Geneviève viennent des

oroisons qui commencent ainsi :

Geneviève, fontaine

De ryaue plaine

Qui Paradis arrousc,

Arrouse m'âme vaine

Qui sèche est et mal saine, etc.

Quelques-unes de ces oraisons sont en latin;

les autres en français rimé ou à peu près. Elles sont

suivies immédiatement des Représentations des mar-
tires S. Estienne

, S. Père et S. Pol et S. Denis, et

des Miracles madame sainte Geneviève^ qui termi-

nent le volume au folio 217.

Tels sont les détails que je désirais ajouter à ma pre-

mière description du Mst. qui contient nos Mystères.

Maintenant je prie le lecteur de me [)ermetfrc de
réparer humblement ici quelques erreurs ou omissions

que j'ai rencontrées dans mon précédent volume de-

puis sa publication. La première consiste en un lap-

sus qui
, dans la préface

, p. vu , m'a fait attribuer à

S. Jean-Chrysostôme le drame du Christ souffrant
(XptoToç Traaxwv), dont on ne connaît pas l'auteur. En
effet, M. Eichstadt, dans sa dissertation sur ce drame
(léna, 1816), rapporte à ce sujet plusieurs opinions.

Les uns attribuent le Clirist souffrant à Grégoire de
Nazian/e; d'autres le déclarent indigne de lui et veu-



VIII PREFACE.

lenl qu'il soit d'Apollinaire; une troisième opinion en

fait l'ouvrage d'un moine ignorant {profectum ab in-

docto monacJio putan£)\ le plus certain, c'est qu'il est

fort hasardeux d'c^ffirmer quelque chose à ce sujet.

J'ai donc eu tort de citer S. Jean-Chrysostôme là où

son nom n'avait que faire : cet admirable orateur, ce

père des Pères de l'Eglise a bien assez des belles ho-

mélies dont moji ami M. de Sinner nous donne en ce

moment une si magnifique édition, sans qu'il soit besoin

de lui attribuer une œuvre qui ne peut rien pour sa

gloire, et qui, en définitive, ne lui appartient certaine-

ment pas.

Par contre-coup de ce qui se ti'ouve ainsi à retran-

cher dans ma préface, j'aurais peut-être dû, page xLvin

et xLïx, au lieu d'une courte et rapide énumération

des personnages qui jouèrent le Mystère de S. Mar-

tin dans la ville de Seurre, en 1496, donner la liste

complète qui contient les noms des acteurs. Cette

liste, qui ne manque pas d'intérêt en ce qu'elle nous

montre que les rôles de femmes étaient remplis par

des hommes, et que c'était exclusivement le tiers état,

joint à quelques-uns des membres de la cléricature,

qui représentait alors pieusement les Mystères , est

malheureusement un peu longue; mais , comme elle

ne m'a pas paru ennuyeuse;, j'ose espérer qu'à la lec-

ture, l'inconvénient de son étendue disparaîtra. La

voici :
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S'ENSUIVENT LES NOMS

DE CEULX QUI ONT JOUÉ

LA 1>UÉSENTE VIE Mgr. SAINCT MAR riN
,

Selon les parsonnaiges à eulz atrihuez et rordoimancc

du registre.

Premièrement les conducteurs :

MONSIEUR LE MAIRE DE SEURRE, Guyot Berbis.

SIRE GUENIN DRUTT , contre registreur.

SIRE ROBIN JOLYCUEUR.

PIERRE GOILLOT.

PIERRE LOfêELLEUR.

MAISÏRE ANDRIEU DE LAVIGNE
,
portant le registre.

S'ensuivent les parsonnaiges du lundi au malin, premier jour,

selon le registre.

Le premier messagier, George Fallût.

Le second messagier, Jehan Loiseleur.

Luciffer, Amye Oudot.

Sathan, Symphorien Poincenot.

BurgibttS, Pierre Belleville.

Proserpine, Messire Ponsot.

Astaroth, Jehan Bonfilz.

Agrapart,

Bérith, Robert Tordis.

Le père S. Martin, Messire Oudot Gobillon.

La mère, Estienne Bossuet.

Sainct Martin, Jehan de Ponthoux,

Francequin, premier cscuyer, Maistre Pierre Masoyer.

Second et tiers escuyer, Pierre Guillier le jeusne.

La première demoiselle, Jehan Morandet.

La seconde et la tierce demoisello; Le filz Mauh'REst
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Le premier chapellain,

Le second près Ire,

L'empereur,

Le connestable,

Le prince d'Anthioche,

Le conte de Lislede,

Le duc de Falaize,

La trompeté,

Le messagier,

Le portier.

Messire Pierre Rebillart,

Messire Jacques Bossu et.

Pierre Loiseleur.

Jehan Reullier le jeune.

Pierre Goillot.

Jehan Lequeux.

Jaques Perressot.

Philibert Bourdin.

Le filz Pierre Loiseleur.

Broutechou.

Le duc de Villeboreau,

Le comte de Caruelles,

Le marquis d'Ostrie,

Le povre S. Martin,

Jehan Beuffart.

Jehan Piellier.

Philibert Gon.

Messire Jehan Chevrel.

L'oste S. Martin,

Son valet,

Jehan Gruyer.

Claude Olivier.

Dieu,

Gabriel,

Phillebert Berthelet.

François Gruyer.

Sainct Michiel,

Raphaël

,

Uriel,

Le filz Jehan Bertran.

Le filz Girard Dupin.

Philibert , filz de Pierre Loi-

seleur.

S^ensuivent les parsonnaiges dudit lundi après le disner.

Premièrement toute la deablerie.

Le roy de Barbarie,

Le grant Turc,

Le grand Soubdan,

Le capitayne,

Le baron,

Le connestable,

Le mcssagier,

GuYOT Mouchet.

Pierre Druet.

Phillibert Gon.

Nicolas.

Maistre Pierre Masoyer.

ESTIENNE PeRRENIN.

Claude Ponsot.
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Le portier de la ville.

Le maire de la ville,

Le bourgois,

Le premier chevalier,

Le second chevalier,

Le tiers chevalier,

Sainct Hillaire,

Son chapellain,

Le père S. Martin,

La mère,

Broutechou. 1

TlERSON.

Perrenot le Barbier.

Pierre Lartilleur.

Jehan Buffart.

guenin guillier.

Messire Pierre Druet.

Messire Pierre RebillArt.

Messire Oudot Gobillon.

ESTIENNE BoSSUET.

^

ïout-!i-fault,

Soûl -d'oùvr

Courte -oreille,

Sote-trongne,

Premier marchant,

Second marchant,

rer, l

Brigans.

Le Roy Fallot.

Pierrot Belleville.

Messire Jousse.

Enguerrant.

Claude Bouchart.

Jehan Buffart.

S'ensuit les parsonnaiges dti mardi au malin.

4.6 Prévost des mareschaux,

Le premier sergent,

Second sergent,

Tiers sergent,

Quart sergent,

Claude Guillier,

DONA.

Pierre Barbier.

Jehan Chenevey.

Robin Valut.

Le bourreau,

Son valet,

Martin More.

Jacot Roubert.

L'evesque des Arriens.

Le premier maistre.

Le second maistre,

Le tiers maistre,

Le secrétaire,

Le premier tirant,

Frère Pierre Caillot.

Frère Jehan Vexanel.

Frère Guenichaut.

Frère Claude.

Frère Guienot de la Favb.

Pierre Druet.
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Le second tirant,

Le tiers tirant,

Le quart tirant,

Phillebert Gon.

ESTIENNE PerRENIN.

Jehân-le -Gueux.

Paradis et Enffer.

Sainct Hillaire.

Sainct Martin.

Le chappellaiu.

L'abbé.

Le prieur.

Le soub -prieur.

Le moyne chantre.

Le cellerier.

Le cathecumynaire.

Le procureur.

Sainct Sévère.

Sainct Galle.

La garde du malade.

S''ensuit ceidx du mardi après le disner.

Paradis et enffer et toute l'abbaye.

Le bourgois,

La bourgeoise,

Hannequin-le-Hazardeur,

Le doyen de Tours,

L'official,

L'arcediacre,

Le trésorier.

Le chantre,

Le premier chanoyne et le second.

Georges Casote.

Messire Jousse.

Pierre Belleyille.

Maistre Pierre Perrenin.

Messire Jacques Bossuet.

Messire Pierre Languet.

Messire Pierre Druet.

Messire Jehan TacOiNOï.

Messire Pierre Rebillart.

Le clerc de chapitre,

Le baillif de Tours,

Le maire,

Le premier eschevin.

Le second eschevin,

François Loys.

Christofle Berthelet,

Jehan Gru\er.

Anthovne Gibault.

Pierre Breullin.
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Le commun de Poitiers,

Le riistauU de ville,

Jacques Poirresot.

Maistre Pierre Masovek.

Le premier prcsbtre payeii,

Le second presbtre payen,

Le tiers presbtre payen,

Le larron ressuscité.

Claude du Mond.

Claude Grant Dieu.

Jacques Grussex.

Jehan Allart.

Le prince du temple antique,

Le premier Gentil,

Le second Gentil,

Le tiers Gentil,

Le quart Gentil,

Le prestre payen.

Jehan Reullier le jeune.

Le Cordelier.

Jehan Picaroï.

Pierre Guillier.

DONA.

Jehan Guillemot,

S''cnsi{ii ceulx du mercredi au matin.

Paradis et enfFer.

Le premier ydolàtre,

Le second,

Le tiers,

Claude Bouchart.

Pierre Tiellier.

Bastien Droguet.

Le père,

La mère,

La fille,

La seur.

LlÉVARÏ DE MONCOGiWS.

Michaelis.

Tacot.

Le filz Michelin.

Le desmonyacle,

Le premier tétradi,

Premier serviteur,

Le second,

Le ladre.

Le Rov Fallot.

ESTIENNE BoSSUET.

Jehan Thirart.

Jehan Barbier.

Messire Jehan Chevrel.

Le père,

La mère,

La fille malade des lièvres.

Georges Tasote.

Messire JossE.

Le Clerc du Bel IIoste.

La Icmme vcsvo, Ji;ha.n Tasotk.
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La seur,

Le nepveu,

La cosiiie,

L'enffant ressuscité,

Le premier payen,

Le second,

Le tiers.

Le quart,

L'empereur,

Le premier conseiilier,

Le second,

Le portier.

L'usurier,

Le juge,

Le premier sergent,

Claude la G ente,

Son filz,

Le mort ressuscité,

Sainct Martin.

Sainct Sévère.

Sainct Galle.

Le petit Mora.vdet.

Iehan Falot.

Jeha.v Manchot.

Chevreli.

Angueuran de Choisy.

Le Roy Fali.ot.

Le serviteur Charmaille.

Jehan Guillemot.

Pierre Loiseleur.

Jehan Buffart.

Jacques Gousset.

Guillaume Carré.

Pierre Goillot.

Gutun Taconot.

Grosber.

Jehan Picart.

George Fallot,

Messire Jehan Chevrel.

S'ensuit les parsonnaiges dudit mercredi après le disner

Paradis et Enffer.

Claude la Geiitc.

Son filz.

L'usurier.

Le juge.

Le premier sergent.

Le second.

Le povre, Messire Jehan Chevrel,

Le fripier, Girardin Coctier.

Tous les chanoynes et tous les moynes.

Sainct Brice.

Le premier disciple S. Martin. Le Cordelier.

Le second disciple, Broctechou.
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Il est encore une addition que je désire faire h

l'une des notes de mon premier volume. Cette ad-

dition est d'autant plus importante qu'elle concerne

une tradition peu conrme, mais qui n'en a pas moins

excité , à plusieurs reprises, le zèle des érudits.

A la page 389 de mes notes (t. 1"), j'ai rapporté un

petit poème qui démontre que hChicheface, dont il est

question dans le Mystère de Sainte Geneviève_, était un

animal fabuleux du genre des loups-garous modernes,

animal qui se nourrissait exclusivement des femmes

qui étaient bonnes , d'où l'on pourrait conclure qu'il

ne devait point faire de fréquents ni de copieux repas.

Il parait que la croyance à t:elte bète fantastique

n'avait pas toujours été le partage des simples ou des

mauvais plaisants^ et qu'avant d'exister dans Fimagi-

nation satirique des jongleurs , la Chicheface avait

fait partie sinon du monde réel, du moins d'un monde

un peu plus matériel que celui de l'intelligence. En ef-

fet_, je trouve p. 227 d'un excellent volume intitulé :

Description des monuments des différents âges ob-

servés dans le dépai'temefit de la Haute-Vienne^ et

dû à mon estimable confrère, M. Allou, membre de la

Société royale des Antiquaires de France, une mention

intéressante de la Chicheface ou Chiclie. La voici

dans son intégralité : « Un monument non moins cu-

rieux que les précédents ( l'auteur vient de parler

de lions sculptés), se voyait autrefois dans une

niche pratiquée sur le mur méridional de l'église

de St-Martial ; il était désigné par le peuple sous le

nom de Chiche^ dont on n'a pas encore donné d'éty-
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mologic raisonnable (i). C'était un bas-rclicf assez

saillant, d'environ 3 p. de large, sur un peu plus de

hauteur, d'un granit semblable à celui du lion, et d'un

dessin extrêmement grossier. Tout , dans ce monu-

ment , d'ailleurs très-fruste , semblait annoncer une

haute antiquité. Ce bas-relief, respecté jusqu'à l'épo-

que de la révolution, fut déplacé lorsqu'on commença

à démolir l'église de St-Martial ( 1794) ? M. Juge St-

Marlin en fit l'acquisition, et le mit dans sa pépinière.

Il fut cédé , en 1 8o4 , à un particulier
,
qui l'envoya à

M. Choiseul-Gouffier, Du cabinet de ce savant , il

passa au Musée des Antiquités nationales. On ignore

ce que sera devenue la chiche, après la dispersion des

objets qui composaient ce bel établissement, mais on

doit regretter qu'elle n'ait pas été conservée par la ville

de Limoges, pour qui seule elle avait encore, outre son

mérite particulier, celui d'un monument national.

» Autant qu'on peut en juger par les dessins que

nous avons vsous les yeux , et qui ne sont même pas

tout-à-fait identiques, ce bas-relief, dont l'explication

a donné lieu à une foule d'hypothèses plus ou moins

bizaires, représentait, sous un fronton assez aigu et

orné de quelques moulures , une lionne couchée , et

tenant entre ses pattes plusieurs lionceaux , dont l'un

(1) Nous croyons cependant pouvoir hasarder cejle-ci : chkhou

,

ou patois (Voy. le dict. de D. Duclou), veut dire le petit d'une

chienne ; n'est-il pas très-prohable que cette figure, d'un dessin ex-

Uèmenient grossier, aura été prise, surtout par le peuple
,
pour

relie d'une chienne (pn allaite ses petits ?

JSotc fie M AUou
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paraît, dans quelques dessins, se disposer à la frapper.

Au-dessus de la lionne, nnc figure d'homme
,
parlai-

icment de face, et d'un style loiuvl et incorrect, sem-

ble s'appuyer sur le dos de l'animal, et le presser en-

core du poitls de deux grosses boules qui terminent

ses bras (les mains ne sont pas indiquées dans ces des-

sins). Au bas de ce monument, on lisait autrefois l'in-

scription ci-après, sur une plaque de cuivre, enlevée,

à ce qu'il paraît, vers la fin du wi" siècle :

Aima leaena duces saevos parit, atque coronat
;

Opprimithanc natus Waïfer, malesanus, alumnam,

Sed pressus gravitate, luit sub pondère pœnas.

» Il faut remai quer que , d'après Beaumcsnil , une

pierre, placée au-dessous de la Chiche, et qui faisait

partie du mur de l'église, offrait deux boules en relief,

tout-à-fait semblables à celles qui terminaient les bras

de la figure principale.

» La plupart des érudits qui ont parlé de ce monu-
ment curieux s'accordent à en reporter l'origine au

temps de Louis-le-Débonnaire, qui, après avoir édifié,

sous le nom de Saint-Sauveur, la basilique dédiée de-

puis à S. Martial, voulut consacrer le souvenir des

victoires de son aïeul Pépin sui" le duc Waïfer. Mais

ici les opinions commencent à diverger d'une manière

sensible; quelques écrivains ont prétendu qu'au-des-

sous de la chiche devait se trouver la sépulture de Waï-

fer, et que ce prince lui-même était représenté par la fi-

gure (jui surmonte la lionne, cmi)lème ordinaire de
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l'Aquitaine. On peut expliquer ainsi ie second vers

{Opprimit, etc.); mais que signifient alors les lion-

ceaux et le premier vers de la même inscription ? Sui-

vant quelques personnes ,
il y aurait ici une double

allégorie, et le duc serait indiqué, à la fois, par le

lionceau qui se dispose à frapper sa mère, et par la fi-

gure appuyée sur la lionne. L'épilhète de sœvos ( ou a

lu mal à propos sanos et salvos ) convient d'ailleurs

très-bien, suivant les historiens du temps , au duc

Waïfer et aux princes de sa famille.

))Le P. St-Amable, toujours occupé de la gloire de

saint Martial et de son église , ne veut voir, dans le

bas-relief dont il s'agit, qu'une allusion au couronne-

ment des ducs d'Aquitaine , dans la basilique de St-

Martial. Suivant lui, la lionne serait celte église même,

en possession de créer et de nourrir des ducs et des

rois (parit atque coronat) et le lionceau qui semble

la menacer représenterait le duc de Waïter. »

Je terminerai en disant qu'il serait bon qu'on exhu-

mât encore quelques-uns de nos anciens Mystères
;

d'abord parce qu'ils nous monti-ent à son origine un

art qui est devenu très-influent dans les sociétés mo-

dernes ; ensuite, parce que le théâtre, après nos vieux

fabliaux, est peut-être, parmi les diverses branches de

la littérature du moyen-âge , celle qui est appelée à

nous révéler le plus de traditions locales, à nous don-

ner la clef du plus grand nombre de locutions obscu-

res et d'usages singuliers. C'est ce qui m'a engagé à

mettre en même temps sous presse un nouveau Re-

cueil de Contes et de Fabliaux des xii, xiir, xiv et
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xv' siècles, auquel je travaille depuis long-temps

,

ainsi que deux nouveaux volumes d'essais dramatiques

empruntés cette fois, non plus au xv% mais au xiv*

siècle.

Achille JuBiNAL.
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LA NATIVITE
N. S. JHÉSUCRIST.

In principio crecwit Deus celiim et terram^ etc.

Benois soit-il qui se tera

Et fera paix pour mieulx oyr

Chose dont tout cuer resjoir

Se doit qui a entendement.

Sy requerrons dévoctement

Tous et toutes au primerain
,

La mère au Pioy souverain

,

C'est Marie plaine de grâce

,

Qu'elle me doint temps et espace

Que tel chose je puisse dire

Qui soit au plaisir nostre Sire,

Et de toute la court des cieulx

Dont à nos âmes soit de mieulx

Et à l'anemy confusion
;
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Sy VOUS prie que nous en dison

Ainssy com l'angle dit ly a

En disant : Àve Maria.

In principio ^ etc.

En Genesie, ou premier livre,

Peut véoir tout à délivre

Comment le vray glorieulx Diex

Créa premier et terre et cieulx,

Et sy avoit sy grant povoir

Que seulement par son vouloir

Trestout fut fait à sa devise

,

Sy com nous tesmoygne l'Église ;

Ce scevent ceulx qui oy l'ont

,

Mandavit et creata sont.

Puis list le soleil et la lune,

Les planectes, et nomma l'une

Mars et Vénus, l'autre Mercure,

Et puis sy voult mestre sa cure

A faire oyseaulx, poissons et bestes

Qui vers terre pendent lez testes.

Et puis du lymon composa

Adam
,
qu'en Paradis posa

,

Et luy mspira ou corps l'âme
;

Quant il dormoit luy îist sa famc

De sa coste, c'est chose voire.

Et puis le doulx Pioy de gloire

Saigna Adam et le leva

,

Et dist : « Adam , véez-cy Eva
;
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« Pour conpaigne je la te donne

(( Et trestout le fruit t'abandonne

« Qui est en Paradis terrestre

,

« Et en soiez sires et maistre

,

« Fors seulement du fruit de vie

« Garde bien que n'y touches mie.»

Mais certes Adam tropt mal cassa,

Le commandement Dieu trespassa

,

Car l'anemy qui le déçut

Dont à douleur la mors reçut,

Et par ce tout l'umain lignage

Fut mis en doulereulx servaage

En enfer grant pièce de temps

Par l'espasse de .v. .m. ans.

Mais Diex, qui tant est débonnaire

,

Voulut les siens à soy atraire
,

Eslut pour nous salvacion,

En la Vierge prist incarnacion

Et demoura et vierge et pure

Oultre le terme de nature,

Vierge conçeut, vierge enfanta.

La mère qui tel enfant a

Sans corrupcion , sans détresse

Enfanta son fîlz en la cresce
;

Là soubmist la déité

En figure d'umilité.

Doulces gens , or ne vous esnuit;

Ce Dieu plaist, vous verrez ennuit

Au plaisir de la Trinité,

De la haulte Nativité

I.
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Du doulz Jhésucrist le rnistèrc;

Sy requerrons !uy et sa mère

Que le puissions si bien entendre

Que en nos cuers veille descendre.

Et qu'eslire puissions la voie

De Paradis , la noble joie

A laquelle nous doint venir

La Trinité qui sans fenir

Fut et est et tousjours sera

In scmpiterna secula.

Amen.

DIEU LE PÈRE.

Or ay-je fait; par mon couvant,

Le ciel sera touzjours mouvant

,

Ne cessera point de tourner

Nuit et jour sanz point séjourner;

La lune y est et le soleil

Qui donront clarté non pareil ^

Et si fera la nuit fenir

Quant sa clarté devra venir;

Ainssv av fait la terre ronde

Et la mer sy sera sy monde

,

Et sy ay fait à grant foison

Bestes et oysiaux et poisson.

Or vueil former à mon ymage

Homme qui aura avantage

Par mon plaisir et seignorie

Sur toutes choses qui ont vie,

Pour recovrer de Paradis

Les sièges dont j'ay (jeté) jadis
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Lucifer, par son grant orgueil.

Cy preingne Dieu du limon «t face semblant de faire Adam; et Adam

et Eve soient couvert d'un convcrtour, et Dieu die :

Adam , va sus, que je le vueii
;

Vien-t'en en Paradis terrestre,

Car il y lait bon et bel estre,

,Et moult est délitable lieu.

ADAM, à geuous.

A très glorieux puissant Dieu,

Toy doy-je bien regi'acier

Et de vray cuer mercy prier

,

Bien pert que tii ez mes amis

Quant en ce biau lieu tu m'a mis

Où est la joie sanz finer.

Un pov me vueil sv acliner

Et repos prendre

Cy face semblant de dormir de costé Eve.

DIEU.

Puisqu'Adam dort, je viieil entendre ;

Une famé je luy vueil faire

De ce costé et lui atraire,

Et partant sera sa pareille.

Or sus, Adam, sy te raveille.

Dieu preingne Adam et Eve par la main et die :

Eve ta conpaigne sera,

En touz lieux son povoir fera

De toy servir et honnorer.

Vous avez cy biau demouror
,

Multiplicdmini , crescite^
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Et ne souffrez nécessité

De touz les fruiz que vous véez

,

Mez cestuy-cy vous est devéez
;

De touz les autres povez prendre,

Mes cestuy-cy vous vueil deffendre.

S'en mengiez grant mal en vendra :

Touz li mondes l'achètera.

Je m'en voiz, ycy deniourez.

ADAM.

Sire, tu soiez aourez

Quant tu m'as faite ceste famme.

Je la garderay sanz diffamme
,

Sans contredire.

EVE.

Je te regracie, trez vraiz Sire,

Tout-puissant Dieu glorieux

,

Qui tant es grans et vertueux

Que par ta volenté pure

Tu nous a crée à ta figure.

Certaine suy et sy say bien

De vray que nous n'estion rien.

A touzjours mais vous serviray.

ADAM.

Eve, m'amie, je te diray

Je vueil de tout mon cuer entendre

A moy bien garder de mesprendre

Et tenir vraye obédiance.

EVE,

J'eusse volentiers cognoissance

,

Ne say se l'avez entendu,
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Pourquoy a ce fruit deflendu;

Mez trop volen tiers en meiigasse,

Soiez-en certain, ce j'osasse^

Ne say qu'en die.

ADAM

.

Eve, douice seur et amie,

Je ne say pas certainement

Pourquoy il l'a fait ne comment

,

Mais à tout ce j'obairay.

EVE.

Et moy aussy je le feray
;

Mez moult volentiers en mengasse

Pour certain, se je ne cuidasse

Faire offence.

Soit .1. diable de costé l'arbre et face semblant de Icmpter Eve

BELGIBUS.

Le Maistre si a fait deffence

Par trop grant mauvestié à l'omme

Qui ne raengusse de la pomme.

Sy savoit du fruit la puissance

Il en mengeroit sanz doubtence;

Sy tost que mengié en aroit

Tout autant comme Dieu saroit

De toutes choses bien et mal
;

A son maistre seroit ygal

,

Et le povre homme pas ne pence

Por quoy li a fait la deffence;

lit sy en penroit sanz dcngier

Se il vouloit assez mengier,
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Et saroit tout mal et tout bien :

Sy n'en verroit le Mestre rien

Qui cy l'a mis.

EVE.

Adam , chier compains et amis,

Pour certain te fais assavoir

Que tu ne puez science avoir

Ne à grant digneté venir

Se tu te veuls ainssy tenir

De ce fruit mengier, bien le say.

Mengus-en, je ferai l'essay

Et je t'en prie.

ADAM,

Eve, je ne le feray mie :

Au fruit la main jà ne meslray,

Mez de mon povoir j'entendray

A garder le commandement.

Décevoir me vue! s laidement

Se te vueil croire.

EVE.

Je te dy, pour parole voire
,

N'as garde que je te déçoive

,

Ne aussy que Diex s'aperçoive

Se toy et moy nous en mengions.

ADAM.

Eve, forment nous inesprendrions

Se, contre le plaisir de Dieu,

En mengions, certain en sieu.

A tart seroit le lepenli»".
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EVE.

Adam, je vous dy, sanz mentir,

Que grant profit nous en vendra.

Plain de science vous rendra
;

Je vous prie , or essaiez.

Adam prengne la pomme et morde et se prengne parmy la gorgo

et die :

Ha hay! je suy mal avoiez:

Ce morcei ne puis avaler.

Las doulereux! qu'il est amer!

En la gorge la mort me tient.

Hélas ! trop à tart me souvient

De la parole que me dist

Nostre Seigneur quant il fist

A poy que de couroux n'enrage.

Las, dont m'est avenu se courage !

J'ay offencé à mon Seigneur,

Sy en moray à grant langueur.

En enfer est ma place eslite,

Autrement n'en puis estre quite
;

Aler me fault à dampnement.

Desnué suis de vestement
;

Mon meffait puet bien aparoir.

Hélas! devant luy comparoir

N'oserai-ge : las! que feray?

Quelle responsse ly diray /

Excusacion riens n'y vault.

En grant langueur morir me fault.

Eve, tu m'as forment deçeu
;

Je m'en suis tiop tart appcrçeu
;
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De ce péchié forment me double

Et ma postérité trestoute;

Assez puis gémir et plourer,

En enfer me fault demourer

Par mon meffait.

DIEU.

Adam, Adam, et qu'as-tu fait?

Dont t'est venu le hardement

D'avoir péchié sy laidement

Ou péchié d'inobédience ?

Souffrir t'en convendra pénence.

Tant que en ce siècle seras

En douleur ton corps useras

Quant mez commenz as trespassez.

.v. ,M. ans sy seront passez,

Et le tien pour chose certaine,

Ains que tu soiez hors de paine.

En terre ta vie quesras;

Ta faute clèrement verras.

Or t'en va hors de Paradis.

ADAM.

Ha: mon Seigneur, j'ay trop mespris

Vers vous, aiez de moy mercy.

Saint Michel tiengiie une espée ardant et boute Adam et Eve hors

de Paradis et die :

Avant, avant, va-t-an de cy !

Tu n'ez plus digne de cy estrej

Fuy tost de devant ton mestre

Puisque tu es trouvé sy fauls,

Sy traites, sy desloyaulx,
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Que son commens n'as retenu.

Malement t'est desavenu

De courroucier ton Creatour.

Va-t-an! en terre de labour

De tes mains te faudra ouvrer

Se ta vie vuels recouvrer.

Touz ceulx qui après toy vendront

Par ton grant meffait se tendront

De Paradis déshérité.

ADAM.

J'ay fait trop grant iniquité,

Je le cognois bien, monseigneur,

L'an ne pourroit faire greigneur.

Et quant ne povons plus cy estre,

Or nous enseignés très chier mestre

Que nous ferons.

DIEU

.

Moult avez eu lez cuers félons

Quant ainssy avez désobay
;

Trop malement vous meschay.

Sy tost qu'au fruit la main tandis,

Te souvicnt-il que je te dis :

Tu désobays, tout en l'eure

En enfer en feras demeure
;

Puis .1. homs en la croiz mourra.

Autrement estre ne pourra
;

Et par sa mort l'umain lignage

Sera osté de grief servage.

Or prens à .11. mains une besche

Et la terre fouiz et besche,
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Et te vest de robe de honte.

Ton péchié tout autre surmonte :

Tu peuz assez gémir et plourer.

ADAM.

En terre me fault labourer

Sanz plus atendre.

Cy preigne une besche et laboure.

EVE.

11 me convient aussy entendre

Sanz delay à faire besoigne,

Et iîUer tantost ma queloigne

Pour faire draps et cravechiez,

Nappes, touailles et oreilliez.

Faire le fault quant le convient,

Car tel ovraige m'apartient.

Cy parlent les .11. prophètes.

AMOS.

Hélie, entendez, amiz ;

J'ay en mon cuer jà pieçà mis

Une merveille que vous diray.

Vous savez bien, et c'est tout vray,

Et hoc scio ita esse
,

De la ligniée de Jessé,

Une vierge sy doit issir;

Et celle vierge doit flourir,

Et après tel fruit portera

Qui le peuple confortera :

CJesl l'atendue de nos pères.

HKLIE.

Amos, vos paiolles sont clcres,
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Et sy est trèz bien limité

En une autre auctorité

Ly ceptres royal de Judée;

Nullement ne sera faussée.

Cilz qui est l'expectation

Du peuple et la rédempcion,

Et erraument que il naistra

Toute Judée périra
;

Pour ce devons nous tous veillier

Et contre luy appareillier.

Bien say que de nuit il naistra,

Mez je ne say quant ce sera
_,

Et pour ce veullier nous convient.

AMOS.

Je cognois bien que de prez vient,

Et le povons trop bien savoir;

Escript est, je le dy pour voir,

Et est senefié de pieçà.

Vée cy le sire qui vient çà

Et tous les sains avec luy.

Et celluy jour trestout par luy

Sera grant lumière partout.

Autre chose n'a que je dout

Le roy Sérar en son palais
,

Qui moult bel et nommié lais

Sy a pardedans un ^mage

Qui au cuer ly fera grant rage,

Car par dessure il est escript:

Il n'est nulz qui le defféist.

Cest ymage trébuchera
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Quant Vierge mère enfantera,

Et ainssy savoir le povons.

HÉLIE.

Ne say point se nous le verrons :

A lentement de la Vierge

L'estoille plus clère que cierge

Sy luira droitement à l'eure

Que l'enfant naistra sanz demeure.

Balaam sy le prophétiza

Lors que son asnesse parla,

Que de Jacob estoille ystroit

Qui grant clarté demostreroit.

Vers les parties d'Orient

En sera l'aparissement

Pour vérité.

AMOS.

Hélie , suz l'auctorité

Devons entendre Sébile

Qui fut royne moult nobile,

Et dist q'uns naistroit de famme,

Sanz corrupcion, sans diffame,

Lequel Dieu et homme seroit

,

Mort et passion souffreroit

En un fust dont l'en feroit croiz

Pour nous racheter des destroiz

D'enfer, où trestout noz sains pères

Sont qui souffrent pâmes amères.

Pour tant je vous lou et conseille

Que entre nous faisons la veille,

Sur nous soit, non pas sur le peuple
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Que l'en doit bien tenir avueugic.

Point n'entendent les escriptnres

Qui leur semblent pesant et dures

Et ne les veulent escouter.

HÉLIE.

Amos, il nous fault rapourter

Auls escriptures et les entendre

Que nous povons moult bien comprendre :

.1. fîlz en Bethléem naistra

Qui d'enfer nous délivrera

Où noz pères sont maintenant.

AMOS,

Hélie, je dy certainement

Ainssy est-il; sy est merveille,

Oncques mez ne fust la pareille,

Que Vierge sy doie enfanter;

Mais il nous en fault raporler

,

Soiez-en certain, à la letre.

HÉLIE.

Amos, sanz ajouster ne mestre.

Je croy moult bien les escriptures

Que aucuns trouvent pour obscures

Qui en parolent proprement;

Sy en loonsDieu haultement

En luy regraciant, par sa grâce.

Que il nous doint temps et espace

De le véoir se ce puet estre

Comme vray Dieu et roy celestre.
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'i«l

Cy parle Adam qui veult trespasser.

ADAM.

Mon Dieu , mon père, mon Seigneur

,

Moult me fistes trèz grant honneur

Quant de terre vous me formastes

Et en Paradis me posastes :

Bien le doy avoir en mémoire.

Pleust à vous que g'i feusse encore !

Se vos commens eusse tenu

Il ne m'en feut pas mal avenu.

Mon créatour, je fiz grant tort
;

Jamez nul jour ne feusse mort.

Or voy bien que par mon défaut

Assez briefment morir me fault

,

Et aussy touz autres moront.

De mort eschaper ne poront,

Et quant ceste présente vie

Sera trespassée et fenie,

S'àme droit en enfer yra

,

Dont jamez ne se partira

Se de nous ne vous prent pitié.

Sy vous requier en charité,

Doulz roys de pais et de concorde,

De doulceur , de miséricorde
,

Qu'au jour de mon trespassement

Vous m'envoiez arousement

De Tuile du saint Paradis.

Mon corps est forment maladis
,

Mèz de l'âme tropt plus m'esmay.
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DIEU.

Adam
,
amis, entons à moy :

En enfer peine soufFreras,

En la fin arousez seras

Du sanc qui me sera osté

Des pies, des mains et du costé.

Mez moult m'as fait le cuer dolent

Quen faussas mon commandement.

Reçois la mort en pacience,

Car par moy auras délivrance

Quant .V. .m. ans seront passez;

Va-t-an, je t'en ay (lit assez

,

Plus n'en veuil dire.

ADAM

O trez-puissant gloriex sire,

M'àme et mon corps je te commant.

Cy se voise Adam coucher sur une couverture , et en alant die;

Cep, mon enfant , isnellement

Va-t-an en paradis bon erre

Pour Dieu prier et requerre

De trez-bon cuer piteusement

Qui m'envoit l'ennoliement

De l'uille de miséricorde

,

Car Belgibuz tient jà la corde

Pour moy fort lier et estraindre :

Je ne puis plus icy remaindre;

Or y va toust et je l'en prie.

CEP , filz Adam.

Mon cher père , sanz point destrie

Iray tantost voz plaisir faire.

II. 2
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Pas ne doy aler au contraire,

Mez aiez en Dieu bonne espérance,

Bonne foy et bonne fiance

Que certes Dieu vous confortera
,

En touz vos maulz vous aidera.

De vostre esnuy certainement

Suis courrouciez moult malement;

Ne say qu'en doie devenir.

Je m'en vois pour tost revenir.

Cy s'en va à Dieu en Paradis , et die :

Gloriex Diex puissant et fin
,

Sanz commancement et sanz fin

,

Roy sur touz rois, vrais droiturier,

A mains jointes je te requier

Par ta douleur et amistié

Que de mon père aiez pitié

,

Car il est au lit de la mort.

Quant au monde est délivre mort

Pour le mors qui fist en la pomme

,

Or vous requier trez-humblement

,

Donnez-ly l'enoliement

De l'uille de miséricorde

,

Par quoy il ait pais et accorde

Que aus vostres avez promis.

DIEU.

Raphaël, entensçà, doulz amiz :

Véez cy Cep, qui est filz Adam
,

Par qui je souffrère dur aham
,

Qui me requiert piteusement

Pour son père enouliement
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De l'uiie de miséricorde

Dont puisse avoir pais et concorde.

A Cep l'enfant tu t'en yras

Et de par moy tu li diras

Quant son père sera feniz

Et il sera en terre mis,

Que tantost de planter s'avence

Dessus sa fosse ceste branche.

Ce rain tant montepliera

Que une crois faicte en sera

Où la vie recovrera mort

Qui aus âmes donra confort :

Or ly va dire.

R\Pn\EL.

Il est bien raison , trez-doul/ sire

,

Que je soie prest d'obéir

,

De faire tout vostre plaisir.

Cy voise Raphaël à Cep et ly baille la branche , et die

Cep, beaus amis, entens à moy :

Dieu le père m'envoie à toy

Et par moy t'envoie ce rain

Qui est du pommier
,
pour certain

,

Dont ton père menga la pomme.

Va-l-an de cy , congié te donne

,

Et quant ton père sera mors

,

Dedans sa fosse, suz son corps

Le planteras, Dieu le commande.

A présent plus ne li demende,

Car de luy plus n'enporteras.
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CEP.

Puisqu'autre conseil ne me donras,

Je ne me dois pas retarder

D'aler mon doulz père garder.

Quant vendra au deffinement

Je feray le commandement

De nostre sire, c'esr raison.

BELGiBLZ, premier déable.

Adam , venez en noz maison

Ou premier estage d'enfer.

Avec noz maistre Lucifer

Serez servy et honnouré
;

Maiz vous avez trop demouré :

Dites à Dieu qu'il vous sequeure.

ADAM

.

Va-t-an, Sathan
,
plus noir que meure;

J'ay paour de ta compaignie.

BELGIBUZ.

Ainssy ne m'eschaperas mie
,

Vous vcndroiz en nostre maison.

ADAM.

Aler m'y lault contre raison

,

Mez encore le jour vendra

Que à Dieu de moy souvendra
,

Et je le crov certainement.

CEP.

Hé! haultsire du firmament,

Qui toutez chosez composas

En .VI. jours, puis te reposas

Le .VII. jour h deslivre,
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(Se met Genesis en son livre)
,

Aiezpitié d'Adam, mon père

Et de Eve ma lasse mère

Dont je doy faire marrement

,

<^ui tant de paine et de tourment

Ont en enfer et nuit et jour,

Sanz repos prendre et sanz séjour.

Suz eulz la branche planterav

Et aprez oroison feray

Dont il leur puist estre de miex

.

Cy plante la branche , et à genous die :

Nostre Père, qui es es ciex
,

Ton non sy soit saintefiez

Ton royaume aviegne , sire Diex
;

Ton vouloir saint et ardefiez

Soit fait en la terre et es ciex.

Nostre pain cîiascun jour nous donnez

Touz noz péchiez nouveaux et vieK

Tout en la forme nous pardonnez

Comme nous pardonnons
, et miex

Qui mal nous ont fait et triboulez.

Ne seuffre que temptacion

Ne nous surmonte n'enviex

Mais à nostre salvacion

Nous veulle estre graciex

Et de noz péchiez rémission.

ADAM , en enfer , die :

Vray Dieu , veulle nous secourir !

(Cy ne faisons que Icngouiir)

Et nous délivre de cest lourinenl.
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Que souffrons sy crueusement.

Hé! glorieux pères, roys Jhésus,

Se par toy ne sommes secouruz

Touz sommes à perdicion

Parce que fis transgression

Du commandement nostre Sire.

Eve me fîst le mal eslire

,

Le bien laissier.

EVE.

Je vous fis à péchié plaissier

,

Ce poise moy, je m'en repen;

Je ne cuidoie pas le aham

Jamais ne pourroie recovrer.

L'anemy me fist mal ovrer.

Trestout est avenu par moy

Et le tourment et l'ennoy

Que nouz et touz ceulz souffreront

Qui de nostre ligniée ystront.

Vrays Dieus, donnez-nous aligence.

YSAÏE
,
premier prophète.

Dieux qui sur touz as la puissance,

Secours-nous, Sire, sy te plaist;

Tourment nous font, dont nouz desplaist,

Les anemiz qui ycy sont;

D'aligement point ne nous font.

De nous mal faire tuit se painent

Et de ce faire joie mainent.

Sy vouz prions, doulz roys de gloire,

Veulliez nouz avoir en mémoire,

Car nouz sommes en grnnt misère.



DE N. S. JESUS-CimiST.

DANIEL, secont prophète.

Moult est certes grant le mistère

De toy, Dieu et Roy de tout le monde;

En paine sommes qui surabonde.

Sy ne me pourroie tenir

De forment plaindre et gémir

De la paine que nous sentons.

Et lonc temps prophétisié avons

Que tu dévoies sa jùs descendre

Char et sanc en la Vierge prendre

,

Pour nous oster de cest martirc.

\SAÏE.

Ha! vrais Jhésus et vrais sires !

Par ta moseuse amistié,

Aiez, sy te plaist, de nous pitié,

Et nous met hors de cest tourment

Que tant souffrons certainement.

Puisque tu dois venir en terre

Pour nous oster de ceste guerre

,

Vien bien tost , sy nous en délivres.

DANIEL.

Vrais Dieux , bien trouvasmes en noz livres

Qu'encoire serions-nous racheté.

Monstre-nous ta grant charité

Que tu nous fis à ton ymage

,

Car nous met hors de cest servage.

Sébile bien le prophétiza

Et expressément devisa,

Sy comme est escript en son livre,

Que nous devons cslre délivre
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Par l'enfant qui vendra sur terre

Pour nous oster de ceste guerre

Et où sommes en prisonnées.

BELGIBUZ.

Harou
,
je suis tout forsonnez,

Bellias, compains, os-tu point

Comme celuy-là se complaint.

Il dient qu'il eschaperont

Lonc temps approphétizié l'ont.

Encoire seront racheté

Et pour ce ont tant quaquetc.

Et rampliront lez liex des ciex

Dez quiex nous fist trabucher Diex.

J'en ay en mon ciier grant envie.

BIÎLLIAS.

Encoire, ne nous eschapent-il mie,

Se seroit trop estrange guise.

.Se sy orde chose esloit assise

Sur lez ciéges scélestiens.

Comme ly homs est terriens

Qui sont fait de limon , de boe

,

A Dieu en feroie la moe.

Sy remplissoit son Paradis

Où nous fûmes assis jadis.

Fais nous avoit par son plaisir

Pour luy obair et servir.

Chascun de nous plus cler estoit

,

Plus cler que le soleil ne soit,

Et nostre mestre Lucifer

C'esloit de nous .ix. Ibis plus cler



DE N. S. JESUS-CMRTST. 25

Par orgueil et entencion

De mettre siège en aqiiillon
,

Et estre semblables à Dieu.

Sv consentismes touz ce lieu

,

Et pour ce Dieu le trabucha.

Ou font d'abisme l'aficha

Et nous aussi qui l'ensuismes,

Car à luy nous mefféismes.

S'en trabucha .ix. légions

Qui de sa partie estions

Lucifer
,
qui sy trez-cler feu

,

Est nommé menistre de feu,

Et tuit sommes sy compaignon.

Commission avons et renoii

De Dieu qui est nos souverains

Et qui tout tient à sez .11. mains

De tempter toute créature,

L'un d'orgueil , l'autre de luxure
,

De convoitise, de désespoir;

Sur seulz nous a donné povoir

De lez mener en noz prisons

Dont jà n'auront rédempcion.

Lucifer ne fist qu'un péchié

Dont il lut sy mal atechié.

Comment cuident donc cilz seoir

Et noz nobles ciéges ravoir

Qui bien en font nulle le jour,

Et riens ne cresment leur Seiguour.''

Enclins sont à leur pourriture.

Je cuide que Dieux n'en ait cure
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D'euix avoir en sa compaignie.

N'a que faire de tel mesnie.

A nous ne feroit pas raison

Sv lez mestoit en sa maison :

Regarde, compaing, se il puet estre.

BELGIBLZ.

Ha, Délias! Dieu nostre mestre

Est plains de grant cruauté
;

Point ne nous fera loiauté,

Et pour nous faire plus de despit

Donraàceste genl respit.

Et afin que plus nous esnoie
,

Leur donra la parfaite joie
;

Et pieçà l'ont dit cilz prophète

Qui en ont jà grant joie faite

,

Qui ou limbe d'enfer se séent :

De mal talent forment nous héent

Et dient que Dieux descendra

En une vierge et char prendra

Qui disposa avant que nous,

Et veul bien que ce sachiez vous,

Que saint Jehan
,
qui est conçeu

,

Sv sera devant Dieu véu

Et s'en entrera es desers.

Il est sains, ne puet estre sers.

A péchié, en enfer vendra
;

Pas longuement n'y demourra

Car aprez lui vendra son meistre

Qui despoullera tout nostre estre
,

Et ceulx qui se sont contenu
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Contre péchié et offendu

,

Et qui à leur povoir l'ont servy.

BÉLIÂS.

Nous a donc Dieu sy aservy

Pour le propos que consentismes,

BELGIBUZ.

Oïl , car trop nous mefféismes :

Abatre volions sa grandeur.

BÉLIAS.

Usuriers et termineurs,

Désespérans envieux

Et lez remplis de convoitise,

Geulz que luxure art et atise

,

Et cez fauz gloutons rechiniez

,

Ne lez avons-nous pas gaignez?

Puis qui meurent sanz repentance

,

Sanz avoir de Dieu cognoissance
,

Ne lez justicerons-nous mie?

BELGIBUZ.

Adez seront de noz mesnie;

Ardant ou plus grant feu d'enfer

Avec noz mestre Lucifer

Nous lez mettrons trestous ensemble.

BÉLIAS.

Compaing, c'est bien ce me semble :

Nous leur ferons assez tourment.

YSÂÏE.

O trez doulz roys du firmament

,

Aide-nous par ton plaisir
,

(^ar il nousfault ycy gésir
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En i^n\int tourment et à martire.

Il n'a langue qui le peut dire.

Vien bien lost, sy nous boute hors;

Vrais Dieu! qui es miscricors

Et tout gouvernes par ta main
,

Et qui partout es souverain

Hault et bas tout à la raonde
,

De cesle paine qui surhabonde

\ous vueille bien tost délivrés

r)u'à grant honte sommes livrés.

DIEL .

Michiel, entens que je veull dire :

De ce ne me fay contredire.

Je te fiz tel pour moy servir,

Pour tant doiz faire mon plaisir:

Quant le monde je composay

Je fis .1. homme et le posay

En mon paradis de délices

,

Mais il fut outrageux et nices

Et manga du fruit devée

Dont il fu trop mal avée,

En enfer est à grant douleur.

Or t'en va, sanz faire séjouR,

En Nazareth , et de par moy

Dy à l'évesque de la loy

Que je ly mande que il marie

La fille Joachin sanz détrie.

Et face devant luy venir

Et à chascnn face tenir

.1. baston tout à descouvert
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Qui soit tout blanc et non pas vert.

Cilz en quel main il florira

Marie au cler vis aura.

Et sera fait le mariage

En gardant la loy et l'usage :

Ainssy le vueil et sy doit esti-e.

MICHIEL.

Dieu tout-puissant et Roy célestre,

Je y vois tantost appertement

Sanz point faire d'arestement.

l'emperière césar.

Je vueil aler sacrefier.

Touzjours doit l'en satiffier

Et visiter trestous mez Dieux
_,

Et lez nouveaux fais et lez viex.

Maistre Sartan, se estes sage

Vous vendrez aourer l'ymagc

De Jupiter avecque nouz.

S.\RT\N.

Sire, g'iray avecque vous

Puisqu'il vous plaist que enssy est.

Jupiter acomplir vous laist

Tout ce que vous ly requerrez!

CÉSAR.

Maistre Sartan, tantost verrez.

Regardez-moy celle escripture

Qui est en ceste pierre dure

Dessus Jupiter le grant Dieu

Qui lez a mises en ce lieu.

Or lez lisiez; je vueil savoir
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Pour certain qui ly puet avoir.

Je croy qu'il veult miracle faire

,

Ou aucun Dieu ly est contraire,

De quoy c'est apperceu.

SARTAN.

Jamais nul jour je n'aroie leu

Tout pour certain ceste escripture.

Sv metez ailleurs vostre cure

Car ce n'est chose qui vous touche.

CÉSAR.

Vous lez lisez de vostre bouche,

Ou le chief tranchier vous feray.

SARTAN.

Sire, volentiers lez liray

Avant que j'aie tel domage.

Il est escript dessus l'image

En latin, (quant bien l'entendrez,

Pour deceu bien vous tendrez :
)

Dhm virgo mater pariet

Istajmago conniet.

C'est ce qu'il li a beau douz sire.

CÉSAR.

Sartan , il lez vous convient lire

Et lez exposer en romant.

SARTAN.

Je obairay à vous commant;

Mon entente y vueil bien mètre.

Or entendez que dit la letre :

({ Quant vierge mère enfantera
,

« Cest ymage trabuchera.»



DE N. S. JÉSUS-CHRIST.

Autrement ne lez say espondrc.

CÉSAR.

Faites ont esté pour confondre

Nostre loy et niestre au dessoubz.

Mettons-nous tous .11. à genouz;

Sy faisons à noz Diex prières

Qui soient saines et entières

Par quoy il la puissent deffendre.

SARTAN.

En cela vueil-je bien entendre

De lez prier; faire le doy

A genous me mettray cy encoy.

SAINT MICîilEL.

Évesque, entens ma parole

Et ne la tiens pas à favole :

N'aiez doubte, mais fay grant joie.

.1. angle suis que Diex t'envoie:

De par luy t'aporte message
;

Obéis, cy feras que sage,

Au mandement de Nostre Sire.

Je te vien anuncicr et dire

Que Diex sy le mande par moy

Que selonc l'estat et la loy,

Lequel tu doiz assez savoir

,

Tu faces .1. marv avoir

A Marie , fille Joachin
,

Qui a cuer noble et fin
,

Et par elleccion la marie

Et (ace tost sanz mal detrie
;

Sy te diray que tu feras :
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Touz les bacheliers manderas

Et chascun une verge tendra

Sanz escorce; ce t'aprendra,

Ccluy te fera asavoir

Qui Marie devra avoir
;

Et quant verras la verge sèche

En la main florir, là t'adrescho
;

Soit jeune ou viex , tout en présent

De Marie ly f:iy présent

Et lez espouse sanz dclay.

l'evesque.

Au plaisir de Dieu je (cray

De ceste chose mon devoir

,

Car je say trestout de voir

Que Marie est prédestinée
,

Saintefiée avant que née,

Et Dieu pour luy la veult garder.

Or ne vueil-je plus retarder:

Marie convient aler querre,

Et lez homes de ceste terre

Qui sont de Marie habile.

Crier feray en ceste ville

Et publier tout maintenant

Que chascun viegne à moy tenant

La verge pelée en son poing.

Légier , va crier prez et loing

Que chascun viengne sanz délay

Devers l'évesque de la loy

,

Et que chascun en sa main porte

Verge pelée, sèche et morte.
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Et aussy va dire à Marie

,

Fille Joachin, Dieu amie,

En luy faisant commandement

Qu'elle viengne au mendement
;

Or t'avence de retourner.

LÉGIER , mesagier.

Je n'ay talant de séjourner;

Se Dieu me puisse secourir

Je ne sesseray de courir,

Et sanz arrester en nul lieu

Au chemin me met de par Dieu.

CÉSAR , empei-ière.

Jupiter , Dieu trez-souverain
,

Qui tout faites par vostre main
,

Celui qui vous forga et fist

A vous forgier grant cure mist,

Afin que fussiez bien polie,

Belle sur toutes et jolie.

Or estes-vous le plus beau diex

Conques je veisse à mes .n. yex.

Faire vous feis du plus fin or

Qu'en pot trouver en mon trésor.

Sire, par vostre grant puissance,

Gardez-moy mon corps de meschance,

Car bien en avez le povoir.

.c. mille mars de mon avoir

Donray pour vous faire essaucier.

Vculiie/ nostie loy surhaucier;

Mains jointes le vien requérir.

II. 3
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SARTAN.

Jupiter, qui tost secourir

Povez, car me faites secours.

Maintenant, pour honneur de vous,

Veul-je mettre toute ma cure

A deffacier ceste escripture.

Cy face semblant de deffacier, et die, en soy désesi»ci'ant

Et qui pot faire tel ouvrage?

A pou que de despit n'enrage

Quant ces lettres ne puis despecier,

Ne planier, ne lez effacier;

Ne say comment iez puisse deffaire.

CÉSAR.

Ça, voz coustei , lessiez-moy faire;

Certes, je lez despeceray,

Ne jà letre n'y lesseray.

Jupiter, de vous ay grant yre

Quant ne puis cez letres destruire :

S'en suis courrouciez malement.

LÉGIER, messagier.

J'ay tant erré certainement

Que je suis venuz de bonne heure

Ou lieu où Marie demeure

Qui tant est débonnaire et sage.

Je ly vueil dire mon mesage :

Marie, Dieu sy vous doint joie.

Nostre évesque à vous m'envoie

Qui vous fait .1. commendemenl

Que vous ne lessiez nullement

Que tantost à luy ne soiez
5
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Pour ce su}^ à vous envoiez.

Adieu, je m'en vois autre part.

NOSTRE-DAME.

Alez donc à Dieu qui vous gart

Et vous defiendc de contraire.

Vers l'cvesque je me vueil traire;

La longue attente riens n'y vault.

Cy voise à l'évesque et die :

Sire, qui tout puet vous saut

Et veulle croître vostre honnour!

l'évesque.

Marie, Dieu vous doinl benoist jour!

Entendez cy, ma doulce amie :

Dieu vuelt que je vous marie
;

Il ne vous doit mie desplaire,

NOSTRE-DAME.

Sire, je suis preste de faire

Le doulz commendemeiil de Dieu

Que c'est raison en touz lieu;

A luy touzjours obairay.

LE MESAGIER.

Pour certain plus avant n'iray.

Je ne me veul plus détrier
;

En ce quarrefour veul crier

Le commendement de mon sire.

Or entendez que je veul dire :

Le grant cvesque de la loy

A tous et à chascun par soy

Vous mande par letre patente

Que devant luy, sanz faire ateiite,
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Soiez au temple à droite heure;

Ne viel ne joene n'y demeure

Qui n'ait une verge en sa main.

L'évesque sy fera demain

Au plaisir de Dieu mariage

De Marie, qui tant est sage,

Fille Joachin le séné
,

Car ainssv l'a Diex ordené ;

Or y soiez sanz point de faulte.

LE PREMIER BACHELER.

J'ay oy crier nouvelle liaulte

,

Meillour n'oy crier nul temps.

Par ma foy pas ne m'y atens

Que la pucelle doie avoir

,

Mais toustevoies g'iray savoir

Qu'il en sera.

LE SECOND BACHELER.

Ne say que l'évesque fera.

Diex ly envoi t bon mariage
;

Elle est belle, courtoise et sage

Sur toutez autres à merveille ;

Je ne viz oncques sa pareille

,

Et sv est de bon parenté.

LE TIERS BACHELER.

Qu'en lust-il à ma volenté
;

Certez à qui qu'il en despleust

Autre que moy pas ne l'eust,

N'est pucelle qui la resemble.

Alons-nous-en treslousensamble

,

Sy orrons l'évesque parler.
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JOSEPH.

Avec lez autrez vueil aler

Au temple regarder l'afairc

Du mariage que doit faire

Nostre évesque de la pucellc

(^ui tant est gracieuse et belle;

G'iray bellement sanz courir.

Se Diex me puisse secourir

Au temple monteray à paine.

LE MESAGIËR.

Mon chier Seigneur^ je vous amaine

Tant de gens et groz et menuz;

Trestous sont volentiers venuz

A vous quant mandé lez avez.

l'évesque.

Ça, beaus seigneurs, vous ne savez

Pourquoy vous ay envoie querre

Et asamblez en ceste terre/

Pour ce le vous vueil faire entendre
;

Marie me faut sanz attendre

Marier par ceste ordonnance.

Que vous, qui estez en présence,

Prengne une vefge sanz verdure,

Et priez Dieu d'entente pure :

En quelle main elle florira

,

Soit jeune ou viez, Marie ara,

S'en est la somme.

JOSEPH.

Onque mais nul jour sy fol homme

Ne fut, ce croy , comme je suy

,
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De comparoir en ce lieu-cy

Avec ceulz qui sont cy venuz.

Touz sont jeunes, je suis chenuz
;

De moy se devroient bien moquiei

Et moy appeiler dam Riquier :

Honteux suy d'y estre venu.

LE MESAGIER.

Regardez ce villain chenu ;

Tout pour certain l'en luy donra

Marie, qui miex ne pourra
;

Il en puet bien estre asseur :

.XX. ans a qu'il est tout meur

Et qui commança à florir.

Il atent trop à sov mourir,

C'est grant domaige.

l'évesque.

Compaing, tu ne dis pas que saige :

De l'omme ancien escharnii-,

Nul bien ne t'en pourroit venir.

Or ça, seigneurs, sanz plus atendre,

Ghascun veuille sa verge prendre

En faisant à Dieu oroison.

TOUZ ensamble.

Volentiers, sire, le fèrou.

Que Dieu nous puisse secourir !

le MESAGIER.

Se ceste verge puet flourir

Où il n'a de verdure point,

Mariez serez bien à point,

L'évesque sy le vous uciroie.
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Mcz n'en estes pas à .11. doie

Que la piicelle à vous atouche
;

Vous n'avez mais dens en la bouche :

Elle arait beau mary en vous !

l'évesque.

Mettons-nous trestous à genous

Et requérons dcvotcnnent

Dieu
,
qui créa le firmamenl

,

Sy luy plaist nous face savoir

Qui la pucelle d(jit avoir,

Et, par sa trez-saintime grâce,

Ly plaise envoier sanz espace

En présent sanz aucun démour

De sez sains ciex la digne flour

A celui qui mary doit estre

A la pucelle. Ptoy célestre,

Car bien en avez le povoir.

Gy face pose et puis die :

Je voy la merveille apparoir,

Car je voy la verge florie

A Joseph ; il aura Marie.

Joseph , Diex veult que vous l'aiez :

Jà de ce nevous esmaiez,

Vous, puisque Dieu le veult.

JOSEPH.

Puisqu'autrement estre ne puet

,

Sire, je ne la refuse mie :

De moy sera adez servie.

Quant Dieu le veult je la prendray

Et à luy gardei' entendray
,
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Ne de moy ne sera atouchie

Quant avec moy sera couchie.

J'ay touzjours vescu en chasteté

,

Gardé mon corps en toute netteté,

Ne jamès ne cuidoie avoir famé.

l'évesque.

Marie, gracieuse Dame,

Entendez çà, parlez à moy ;

Mary vous doing selonc la loy
,

Joseph et je vous (Joing Marie.

Eli baillant lez mains.

NOSTRE-DAME.

Sire, je ne le refuse mie :

Quant Diex le veult je le vueil bien.

l'évesque.

Tout est bien fait, il n'en finit rien
,

Le mariage est accomplis

,

Ghascun s'en aille en son païs.

Dam Joseph , Marie prenez

Par la main et sy Fenmenez

En vostre hostel sans faire arrest.

JOSEPH

.

Volentiers, sire
,
je suis tout prest

;

Alons-nous-en , ma doulce amie.

nostre-dâme.

Joseph , doulz frère
,
je vous prie

Que vous me lessiez demorer

En ce temple por Dieu aourer,

Et alez querre nostre lignage

Por savoir nostre mariage :
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Les iiopccs nous convendra faire.

JOSEPH.

Douice compaigne débonnaire

Jà de riens ne sciez en double;

Vostre volenté feray toute :

Je voiz quérir nostre lignage.

Or vous maintenez comme sage

En Dieu servant.

NOSTIŒ-DÂME.

Josepli ,' sire ; à Dieu vous comment

Qui vous remaint sain et hétié.

LE PREMIER BACHELER.

Beaux seigneurs , véez cy grant pitié.

Diex a fait à Joseph grant grâce ;

Tout maintenant en cestc place

Sa verge porte Heur vermeille!

LE SECOND.

Onques ne vy sy grant merveille.

Au dire voir c'est noble chose,

Et pour tant certain je suppose

Que c'est grâce et euvre de Dieu.

LE TIERS.

Seigneurs, oncques mez en nul lieu

Je ne vy telles merveilles
j

Oncques homs ne vit lez pareilles

D'un bâton sec qui est (loris.

LE PREMIER.

Ralons-Dous en nos pais,

Oar vcv ne laisons-nous rien
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De nostre preu, je le sçay bien.

l'emperière césar.

Jupiter, j'ay le cuer doulant

Quant tout ne va à mon talant;

Et de ce que vous ay lesdengié,

Et que vous verray trabuchié.

Maistre Sartan , conseilliez-moy

,

Car trop a mon cuer d'ennoy.

Dites, comment esire pourroit

Que Vierge mère enfanteroit: .

Telle chose estre ne ptiet mie
;

Jà ne croirrayjour de ma vie.

Sartan, comment pourray defFaire

Cest escrip qui tant doit desplaire?

Conseilliez-moy que j'en feray.

SARTAN.

Emperière
,
je vous diray

Conseil Irez-bon je vous donrroie,

Ce voz mal talent n'en avoie,

Et qui ne vous deust desplaire

Dez lelres c'on ne puet delfaire;

Mez je redoubte vos cruauté.

l'emperière.

Sartan , dessus ma léauté

Vous jur que mal ne vous feray

,

Ne pis pour ce ne vous voudray :

Ditez ce que vous en savez.

SARTAN.

Sire, ne say s'apris l'avez:

Nous trouvons en nos cscriplures,
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Qui moult nous sont aspres et dures,

Dez sains prophètes anciens

Qui furent homes terriens

Et devisèrent moult de choses,

Et exposèrent en leur gloses,

Dont nous trouvons en Ysaïe,

Qui disoit en sa prophécie :

JScce P^h^go concipiet

Atquefiliuin pariet.

Véez-cy, la Vierge concevra

. I. filz et sy le pourtera

,

Celuy sara le bien eslire,

Et le bien du mal contredire.

Enmanuel nommé sera
,

Lez bonz et mauvaiz jugera.

En .1. autre lieu est escript,

Et ne le tenez pas en despit

,

Que de l'arbre Jessé vendra

Une verge qui florira;

Et sy nous dist aussy Sébile,

Qui fut royne de Sezile,

Que uns honis nestroit d'une famme

Sanz corrupcion de diffamme.

Balaham aussy prophétiza

Quant son asne à luy parla
,

Que une estoille ystroit de Jacob.

Ce devroit estre à ce cob

Que Vierge mère enfantera,

Et cest ym.ige trabuchera
;

Et sur ce le povons bien prendre.
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l'emperière.

Sartan, or vous vueil deffendre

Que ne lez lisiez à nul homme
;

Morir vous feroie, c'est la somme.

Gest example , soiez certain,

Sy est doumagable et vil lai n

Pour nous et pour nostre lov.

J'en ay en mon cuer grant esnov.

Ha, Jupiter! Dieu souverain
,

Qui tout avez en vostre main
,

Vueilliez monstrer vostre puissance.

SARTAN.

Sire
,
je tien à grant offence

Vostre gémir et vostre plaindre;

il convient cez lefres remaindre,

Je le vous dy certainement

,

Puisqui ne puet estre autrement.

YSAiEj prophète d'enfer.

Vray Dieu puissant et roy célestre,

Cy nous lessiez longuement estre
;

Nous souffrons cv tant de douiour!

Entens, sy te plaist, ma clamoui-

Et nous ostez de ceste paine.

DANIEL
,
prophète.

Grier devons à haulte alaine

De la douiour que nous sentons :

Ha , roy Jliésus, toy demandons.

Dessens tost , sy nous vien hors traire.

BELGIBUZ.

Jh pour vosire crier ne hraire
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N'istrez cncor de noz prisons
;

Vous y serez longues saisons

Pour réparer la forfaiture

Que Adam fist en la morsseurc

En la pomme que il menga.

Eve de lui bien se venga

Comme conseillic luy avoie.

Elle ensny tantost la voie

De faire mon commendemenl.

Ainssy pluseurs communément

S'aclina bientost envers moy

,

Et sy déçut autry que soy.

Fay, Bélias, fay bon feu de là , .

Et j'en feray aussy de sa.

Nous en venrons trop bien à chief

Et leur ferons assez meschief

Avant que soient eschapez.

BÉLIÀS,

Il sont ore bien atrapez

Geulz que teno!is en noz prisons;

De crapaux aront venoisons

,

Rost de serpens et de couleuvres.

On lez sert touz selonc leurs euvres
;

Puis entremez d'escorpions,

De chesnes ardens lez lions;

Ainssv servons-nous noz subgiez.

VSME.

Hé, vrai Dieu, sommes-nous jugié

A touzjours sanz rédempcion ?

Accomplissiez , nous vous prion
,



/,6 LA NATIVITE

Car forment sommes engaigié.

BELGIBUZ

,

Je cr'oy que cilz sont enragié,

Qui tant braient ore forment.

BÉLIAS.

Belgibnz, ii ont sentement

De ce que Diex leur a prorais,

Et pour ce le te diz, amis ,.

Une vierge est mariée

Que Dieu a partant honnourée

Par laquelle au monde vendra.

Vierge devant , après sera
,

Et sy sera de tel regnon

Que qui réclamera son nom
Ne pourra faire tant de mal.

Soit véniel ou criminal,

Soit par promesse ou par don
,

Que ne ly face vray pardon

Qui se voudra à elle offrir.

BELGIBLZ.

Faisons-leur assez mal souffrir

Tendis que nous les tenons
,

Puisqu'ainssy perdre lez devons
;

Par Eve lez avoie conquis,

Et par paine el labour aquis.

DIEU.

Gabriel, vien çà, douz amis;

Je vueil que tu soiez commis.

Ma promesse vueil acomplir

Certainement sanz défaillir,
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Et cez prophètes que j'o là

Crier en enfer lonc temps a
,

Je ne puis plus leur cry souffrir.

Mez cielx me convient aourir

Et pour eulz devanciray homme;

Mort souffreray.poiir celle pomme

Qu'Adam manga; ce fut mal fait :

Sy fault que par moi soit refait.

En Nazareth tu t'en yras,

Marie ou temple trouveras,

A qui tu diras de par moy

Que je voudray naistre de soy,

En luy voudray char et sanc prendre;

Je ne puis en meilleur descendre.

Avant que je feisse le monde

La prédestinai-ge sy monde

Que pour moy on ne pourroit miex;

De luy naistray et homs et Dicx.

Je luy seray et filz et père;

Elle est ma fille et sy est ma mère.

Vierge avant et aprez sera,

Ne jà son corps n'enpirera.

En luy prendray humaine vie
;

De moy sera touzjours servie

Et touz humains racheteray

,

Et gloire et joie leur donrray

Va-t-an bientôt sanz faire arrest

GABRIEL.

Sire
,
g'i vois et suis tout prest.

A la vierge digne et loial
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Qui n'ia pas le cuer desloia!

,

Je voiz tantost sanz riens doloir

.

Et feray tout vostre vouloir.

Cy voise à Nostre-Dame , et die à genoux :

ylve Maria gratiâ plena.

Marie, Dieu te sault, Marie.

NOSTRE-DAME.

Ha, mon clouz Gréatour, vostre aïe!

Onques mais ne viz tel clarté.

GABRIEL.

N'aiez le cuer espoventé
,

Envers Dieu as grâce trouvée
;

Par toi est joie recouvrée

Qui par Evain estoit perdue.

N'aiez paour de ma venue,

Marie , en trestout bien encline.

Voy Élizabeth, la cousine,

Qui estoit brehaigne clamée ;

Nostre Sire l'a tant amée,

Et sy bien y a proveu
,

.VI. mois a qu'elle a conceu.

Marie Vierge
,
yceluy Diex ,

Qui créa la terre et lez ciex,

De sa grâoe t'a remplie,

De ses angles seras servie.

Cv muray le nom Eve

En tov disrml lez douz ave.

Diex te mende qui est ton père

,

Qu'il est ton filz et lu sa mère
;

En tov il prendra char humaine
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Pour ccz amis oster de paine
;

.1. tel entant tu concevras

Dont à ton cuer grant joie auras :

D'Adam vuelt paier le forfait.

iNOSTRE-DAME.

Angles, comment sera-ce fait?

Oncques n'eu d'omme atouchement.

J'ay touzjours vescu chastement
;

Dy-moy comment estre pouroit

Que vierge mère enfanleroit ?

N'en plus ne pouroit avenir

Que en ce pot peust florir

Une verge , ce seroit fort.

GABRIEL.

Marie, n'aiez desconforl,

Mais soiez certaine et seure

Tu demoras et saine et pure,

Et vierge ton corps demorra
;

De riens qui soit n'enpirera
,

Mais tout ainssy com la verrière

Du soleil qui demeure entière

Quant son ray par my oultre passe

Qui ne la brise ne ne quasse

,

Ainssy demoura ton corps sains.

Du lait dez ciex est ton sain plains

,

Marie, de quoy sera norris

Et aletez le doulz Jhesucris;

Car en toy prendra forme d'omme

Ly Roys des roys, ce est la somme
;

Tu es sa mère, il est ton (iex
;

^
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De toy naistra et homs et Diex.

Dieu fu avant par déité

,

Homs sera par humanité.

Adonc se mettra en toy

Et abatra la maise loy
;

Nulle rien impossible n'est

A Dieu sy tost com il li plaist :

En toy vendra le Saint-espéris.

NOSTRE-DAME.

Ainssy soit fait com tu me dis :

Diex en qui est toute bonté
,

De moy face sa volenté
;

Car je vois la verge florie.

Diex, qui sur touz as seignorie,

Mon Créatour, je suis t'encelle
,

Je suis ta serve
,
je suis celle

,

Preste suis de toy recevoir.

GABRIEL.

Marie
,
plus cy remanoir

Ne puis
,
je m'en revois es ciex.

NOSTRE-DAME.

A vous me rens
,
gloriex Diex

,

A faire vostre volenté.

Dez biens me faites à plenté

,

Mon cuer savez certainement,

Et mon désir entièrement.

Faites de moy tout voz plaisir

,

En vous amer est mon désir.

Cy descende .i coiiloin qui soit fait par bonne manière.
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LE MESAGIER.

Cy ne fais rien certainement,

Aler m'en vueil isnellement;

Homs oiseux ne vault une pomme.

Je m'en yray tout droit h Romme.

L'évesque n'a de moy que faire,

Vers l'emperiére me vueil trair.

Bien say s'il me veult retenir

Moult grant profit m'en puet venir,

Meillieur ne puis aler quérant

Et je suis légier et courant,

Aler y veuil sanz plus atendre
;

A celle fin vueil-je entendre.

JOSEPH.

Gériez durement suis lassez,

Car j'ay souffert paine assez

Et ay longuement séjourné;

Or suis, Diex mercy, retourné
;

A paines me puis soustenir ;

Hasté me suis de revenir.

Marie, belle trez-doulce amie,

Pour Dieu ne vous desplaise mie

De ce que j'ay tant demouré.

NOSTRE-DAME.

Louez soit Dieu et aouré !

Je vous désiroic forment

Bien veniez certainement.

Estez vous sain et bien haitié ?

De voz travail ay grant pilié.

Comment le fait noz parenté?

l
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JOSEPH.

J'avoie trez grant volenlé

De retourner, ma mie chiére.

Nos amiz font touz bonne chière.

Ghascun d'eulz ne se feint mie

De vous saluer ; doulce amie,

Grant désir ont de vous véoir.

NOSTRE-DAME.

Venez vous delez raoy seoir

Se il vous plest, et il est raison
;

Vous avez par longue saison

Demoré hors sanz revenir;

Joseph , bien puissiez vous Avenir !

Cy viegne le mesagier à l'emperière et die

LE MESAGIER.

Empereur, Dieu vous parface

Et vous doint s'amour et sa grâce

En exaussant vostre empire!

l'emperière.

Ça, beaus compains, que veulz-lu dire?

Mesagier ez de bel a faire.

le mesagier.

Vers vous, sire, me vieng retraire.
'

En Nazareth me suis tenuz

Par moult grant espasse de temps;

Or, est venu en mon pourpens,

S'il estoit à vostre plaisir

De vous servir ay grant désir

,

Sv vous reqiiier que a vous soie.
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l'emperière.

Beau sire, je le vous octroie
\

Comment avez à nom ? dictez le moy.

LE MESAGIER.

Legier ay nom , sire
,
par foy

;

Ainssy m'apel-t-on certainement.

l'emperière.

Legier semblez-vous vrayment
;

Je vous retien, mon mesagier.

Maistre Sartan, sanz plus targier,

Envoiez-le où vous savez.

SARTAN.

Legier, ne say s'apris l'avez

,

Il convient que tantost errant

En Bethléem , alez courant

Crier par toute la contrée

Que chascun sanz laire arrestée

Viegne à César sanz délaier

Pour sa distribucion paier

A quov il sont trestouz tenuz.

LE MESAGIER.

Tantost je seray revenuz

Et feray voz commandement.

SARTAN

.

Va-t-an bien tost legièrement

Et met en sauf ceste monnoic

LE MESAGIER.

Maistre Sartan^ Dieux vous doint joie!

Je n'ay que de courir talant,

Boire me lauldra en alant.
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JOSEPH.

Vrais Diex, que mes cuers est plains

Et de douleur est mon cuer tains,

Et que trez forment, il m'esnoie!

Gertez , estre mort je vouldroie

Que trop laidement suis deceu.

NOSTRE-DAME.

Joseph
,
qu'avez vous appei'ceu

,

Qui démenez tel marrement?

Je vous voiz penssis malement
;

Avez chose qui vous ennoie.

JOSEPH.

Certes, bien mourir je vouldroie,

Que j'ai le cuer abosme et triste.

NOSTRE-DAME.

Quel chose vous a esté dicte
,

Trez-doulz frère ? dictez le moy.

JOSEPH.

Il est escript en nostre loy

Que famé prise en advoultire

Son corps est livré à martire:

Tantost est arce et lapidée
;

Y ceste loy est en Judée,

Or , voy-je bien qu'ainssy mourrez :

Excuser ne vous en pourrez.

Vous estez grosse, bien le voy
;

Pas ne direz que c'est de moy
,

Et puisqu'ainssv estez ensainte,

Convaincue estez et atainte.

En ce pais n'a haulte dame,
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S'il luy avcnoil tel diframme,

Qui ne fust errant lapidée.

Quant on sara la renommée

Que n'estez pas grosse de moy

,

Arse serez, ce poise moy.

L'évesque m'avoit enchargié

Que voz corps ne fust empirié,

Or, avez-vous trestout gasté

Et perdue vostre chaste
;

Ensainte estez de vif enfant:

En voz flans le voy remuant.

L'en vous faisoit et necte et pure

,

Mais or voy lever voz sainture

,

Et combien que soiez deffaite

Ne pourroie véoir que deffaite

Fussiez, et pour tant m'enfuiray,

En longtain païs m'en yi'ay,

Et sy ne say quelle partie.

Diex sy a pure départie,

Je m'en voiz, vous demorez lasse,

A grant douleur vous serez arse
;

Se poise moy ne vous puis aidier.

NOSTRE-DAME , à genous.

Vrais Diex qui me feistes nuncier

Par l'angle et dire le salu

Qui me vauldra le mien salu

,

Vous reposez dedans mon corps

Tant que bien appert par dehors

Onques n'en senty nulle paine,

Mais dcmourrav entière et saine,
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Et sy say bien certainement

Que je vous sens pesiblement

En mcz (lancs. Vrais fîlz et vrais père.

Confortez voz fille et voz mère,

Et ce preudomme qui s'en fuit,

Envoiez luy vray conduit,

Et luy donnez sy bon confort

Par quoy il reviegne à droit port
;

Vray Dieu, à vous me suis donnée.

DIEU LE PÈRE.

Gabriel, va sanz demorée

A Joseph ; de par moy li dis

Qui ne s'en voit point hors du pais

Pour Marie, c'elle est ensainte.

Car elle est Vierge, pure et sainte :

Du Saint-Esperit est toute plaine
;

D'elle, naistra mon filz sanz paine,

Jà son corps n'en empirera
;

Vierge devant, aprez sera.

Il fait que fol de s'en fouir,

Mèz il se deult bien resjoir

Et tenir bonne compaignie.

GABRIEL.

Sire, g'i vois, n'en doubtez mie,

Faire vueil voz commandement,

Trez doulz père du firmament.

JOSEPH.

Vray Dieu, vray père omnipotens,

Je suis au cuer triste et dolens,

Quant de IMarie me souvient
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Et ainssy aler m'en convient.

Vray Dieu, pour quoy avez souffert

Que Marie la vie pert,

Et qu'elle a fait sy grant oultragc

Qu'elle a brisée son mariage.

Or, convient-il que je la lesse
;

Jamez nul jour je n'aray léesse.

Or, suvs-je certain sur mon âme

Qu'il est fol qui se fie en fomme.

Doulz Diex, cnvoiez li contort!

GABRIEL.

Joseph, pren en toy reconfort,

Ne te vueille desconforter.

Nouvelles te viens apourter,

Et angles suis qui viens à toy.

Dieu dez ciex te mende |)ar moy,

Que tantost tu ne lessez mie

Que ne ristournes à Marie,

Et gardez bien que à nul fuer

Tu n'aiez couroux à ton cuer.

Diex l'a de sa grâce inspirée

Dont elle n'est point empirée,

Car elle conçut dignement

Et sanz charnel atouchement.

Son fruit le mont rachètera,

De douleur le délivrera
;

Retourne tosl sanz contredire.

JOSEPH.

J'obaïray à nostre sire,

Avec M;u'ic me tendrav
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E diligamment garderay,

Puisque l'angle ainssy m'a dit

Qu'ensainte est du Saint Esperit.

LE MESÂGIER.

Je veuii cy crier haultement

Et faire le commandement

De Césaire qui m'a commis

L'emperière, et m'a transmis

A crier cy à haulte voix :

Oez, seigneurs, oez, oez,

De par l'emperière de Roinme

Et le graigneur de touz lez hommes,

Que portez voz distribucions

Chascun ou temple, c'est raisons,

En la cité de Bethléem

Assez prez de Jhérusalem
;

Alez y sanz arrestoison

Dedans .m. jours, que c'est Faison.

Sachiez qui ne l'y pourtera

A l'emperière tort fera
;

Or, y alez hastivement,

Que c'est raison certainement.

JOSEPH.

Vers vous reviens, ma doulce amie,

Pour Dieu ne vous desplaise mie

Que certez vous ay mespris.

NOSTRE-DAME.

Loé soit le doulz Jhesucris

Qui ainssy vous a visité !

Sien avez-vous touzjours esté
;
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De vostre retour suis bien aise.

JOSEPH.

Pour Dieu, m'amie, ne vous desplaisc

Du blasme que je vous ay dit.

Point ne le tenez en despit :

Mercy vous en ay humblement

,

Car je sçay bien certainement

Que vous estez et nete et pure

Sanz nul péché, sanz nul ordure,

Et sy portez entre voz flanz

Le roy qui partout est puissans.

Or, vous ay folement mescreu

Que d'autre vous eussiez conceu
;

Trez doulce amie, non avez,

Je le sçay et vous le savez :

Mercy vous cry doulce Marie.

NOSTRE DAME.

Joseph ne vous courrouciez mie
;

Pardon vous fais certainement.

Loé en soit Diex haultement

De quoy vous estez revenu
;

Or, sachiez que Diex l'a volu.

Sy voiz visiter ma cousine

Elizabeth qui est moult digne,

Qui est ensainte vrayement

D'un saint enfant certainement,

Car le saint angle le me dist.

IIONESTASSE.

Dame, tout ce sy passera
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Ce povez savoir ceste nuit,

Et pour Dieu qui ne vous ennuit

Une autre fois miex vous feray.

NOSTRE-DÀME.

Joseph, cy me reposeray,

Mais vous n'arez pas loisir,

J'en suis certaine, de dormir
j

Il vous fauldra aler bon erre

En ceste ville du feu querre
;

Pour certain je veuille traveiller.

JOSEPH.

Ne sai qui m'a vouldra bail lier

Pour certain, ma trez doulce amie,

Mez pourtant ne demorra mie

Que je n'en quière ou prez ou loing

Si tost qu'il en sera besoing.

Je n'v feray pas longue attente,

A vous servir metray m'entente,

De toutes eztez non pareille.

LE MESAGIER.

Il est temps que je m'apareille

Pour m'en aler tan tost arrière
;

Devers mon mestre l'emperiére

En Roménie retourneray

Tout au plus tost que je pourray

Bonnement sanz moy traveillier

Gentillement comme mesagier.

NOSTRE-DAME.

Joseph, se Diex vous puist secourir

Alez bien tost du feu quérir
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Ne faites pas longue demeure,

De traveillier s'aproche l'eure,

Joseph ne vueilliez plus aclcndre.

lOSEPlI

.

Volontiers j'yray du feu prendre

En l'hostel de ce marichal.

LE MMCIIAL.

Trainez à queue de cheval

Puist estre aujourduy mon varlet !

Assez pis vault qui ne souUoit

Que de mon profit peu s'en soigne.

Point ne veult venir en besoigne.

En luy ne trove point d'aventage,

Mez que tout couroux et domage

Pas ne me fault ycy songier,

Et mettre me fault à forgier.

NOSTRE-DAME, à genous.

Ha ! douz père du firmament

Qui tout feistes certainement

Le ciel et la terre et la mer,

Vous dov-je servir et amer ?

El sy savez bien la mesure

Combien ciel, terre et mer dure.

Sire Dieu, quand le ciel fut fait

D'angles l'amplistez tout-à-fait
;

Mez ceulz en enfer descendirent

Qui à orgueill se consentirent.

S'y vous prie douz roys dez ciex

Qui estez pères et vrais Dicx

Que confort me vueilliez donner
,
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Et vostre grâce habandonner
;

Pas ne m'avez mis en espasse

Du quel don, de la quelle grâce.

Trez doulz Diex, je vous regracie

Irez humblement et remercie,

Car plus de grâce fait m'avez

Que de biens en moy ne savez.

Puisqu'il vous a pieu à moy faire

Tel don de Irestout mon affaire
,

Je vous requier et vous supplie,

Qu'ainssy com vous m'avez remplie

De vostre filz et sanz délit

Doulz père sy com vous abelit,

Veulliez souffrir par vostre amour

Que sanz doulour, que sans clamour

A l'enfanter.délivre soie

A sauveté et à grant joye.

DIEU.

Michiel, Gabriel, venez à moy ;

Alez-vous en, sanz plus d'asnoy,

En Bethléem sanz arester

Ces cierges à Marie porter :

LES ANGLES.

Nous yrons, sire, hastivement.

En chantant chascun s'y octroit

GABRIEL.

Or y alons chantant tous droit,

En portant ces cierges ardant

A la Vierge digne puissant
;

Or nous mettons touz à la voie.
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MICHTEL.

Bien devons tuil démener joie

Quant !a dame du firmament

Diex dez ciex servir nous envoie

Ça jus en son enfantement.

(Cy chantent Fcui a-cator Spiriius^ en alant à Nostro Dame, et [mis

(lie.

GABRIEL.

Dames qui estez vrayment

De toiiz angles la souveraine

,

Dieu veult que certainement

Vous délivrez sans nulle paine:

Tous ly mondes en aura joye.

MICHIEL.

Dame, voz filz veult c'on v voie

Là où gisiez sy povrement :

Dez cierges ardant vous envoie,

Par nous sachiez certainement.

GABRIEL.

R'alons nous en ysnellement

Et démenons trestous grant joie.

Diex ly pères du firmament

Donra lumière qui claroie

Au monde véritablement,

Car c'est cilz qui touz biens envoie.

JOSEPH.

Feure, amiz, pour Dieu mercy

A grant besoing suis venuz cy :

De vostre tèu me vueilliez donner.
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LE MaRICHAL.

N'en vueillez nul mot sonner,

Point n'en arez certainement.

R'alez vous en hastivement,

Sire viellart, fuiez de cy.

Qui vous fait point venir ycy

Pour moy empeschier de forgier ?

Bien me f'aitez cy enragier.

Fuiez de cy, sire viliains
\

De mal talant estez touz plains :

Je crov que vous estez espie,

JOSEPH.

Amis pour Dieu je vous supplie

Ne vous vueilliez pas courroucier.

.1. pou vous vueilliez avancier

De moy donner .i. pou de feu

,

Car je ne sçay où trouver lieu

Où puisse avoir, ce n'est à vous
;

Et je vueil bien que sachiez vous

Que ma famme souvent travaille.

Sy fault que bien tost à luy aille

Et sy n'avons point de clarté :

Assez avons de povreté

Et de paine et de travaill,

LE MARICHAL.

D'un gros bâton de ce travaill

Je te donray à bonne chicre

Se ne te trais tantost arrière.

Or te diray que tu feras:

Point de mon feu n'enporteras
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S'en ton iiiantel tu ne l'enporlcs.

Ne sçay pas se lez gens enortes

,

Car point n'en auras autrement.

JOSEPH.

Je le vueill bien certainement
;

Sy vous plaist ycy m'en donnez.
"

LE MARICHAL.

Tenez, viellart, cesluy prenez

Et l'emportez en voz giron.

Cy le mete en son giron, puis le regarde.

JOSEPH.

Diex le vous rende, biau preudon !

LE MARICHAL.

Ha las^ amy, j'ay trop mespris :

Certes bien doy estre repris

Du blasme que je vous ay dit
;

Pas ne le tenez en despit.

Vostre bonté pas ne savoie,

De ce que je voiz ay grant joie,

Car vous êtes .i. preudons sains :

Vos gironz demore touz sains,

Et c'est le feu enclos dedans.

JOSEPH.

Je vous pardonne maulx talans,

Car cilz qui touz biens envoie

Vousdoint honneur, santé et joie!

Cy voise à Nostre-Dame en portant le feu en son giron et die :

Ghière dame, ne vous desplaise

De vous estoie en malaise
;

ir. 5
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Mais certes je vous fais savoir

Que du feu ne povoie avoir,

Ma doulce amie débonnaire.

Dont vous vient ce beau luminaire ?

Oncques ne vys sy grant clarté.

NOSTRE DAME.

Les anges ly ont aporté

Tout maintenant du paradis.

Joseph, biau frère et amis,

Alez prier à Honnestasse

Qu'elle viengne cy une espasse

Pour recevoir le vray sire

De tout le monde et de l'empire.

Joseph, à vous pas n'apartient

De estre cy quant le temps vient;

Sy ne sens-je mal ne détresse,

Ains est mon cuer plein de léesse,

Car je demeure fille et mère,

Sans sentir nulle paine amère.

Joseph, faites la sa venir.

JOSEPH.

Dame, g'i vois sans alentir.

Ne tarderay ne pas ne heure :

Je prie à Dieu qu'il vous sequeure

Par sa mercy et face aïe.

Cy voise à Honestassc et die :

Doulce amie, je vous prie

Qu'un pou viengnez à ma moillier,

Qu'elle commence à travaillier

Tout maintenant de vif enfant
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Du roi du monde tout-puissant.

Pour Dieu, belle, je vous en prie.

HONESTASSE.

Certes, amis se g'v aloie

Aide ne ly pourroie fliire

Dont ce me vient à grant contraire.

Nulles mains n'ay que .11. moignons

Qui sont enclos en cez manchons,

Que véoir povez sy en droit.

JOSEPH.

Belle, pour Dieu ne vous ennoit!

Vous savez qu'à moy n'afiert mie.

N'a homme qui enfant manie

Nouvel ; sy venez luy aidier

De riens n'en povez empirier;

Je vous en prie, or v venez.

HONESTASSE.

Biau preudons et amis senez

A mon povoir ly aideray

Et l'anfant enmailloteray,

Certes j'en feray mon devoir

Selon la loy à mon povoir :

C'est charité h Dieu plaisans

Aidier auls povres passans,

Et Dieu en la loy qui bailla

A Moyse le commanda

Il est certain, ne doublez mie.

Cy voise à Nostre Dame et, die :

Diex soit avec vous, doulce amie,

Et vous doint paix, santé et joie!
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NOSTRE DAME.

Amen^ amie, Diex vous en oye,

Et vous maintiegne en sainte foy!

M 'amie, soiez avec moy.

Honestasse, ma doulce amie,

Retenez le doulz fruit de vie

Et le sauveur de tout le monde

Que je conceups et vierge et monde,

Sans de mon corps cmpirement

Et sans charnel atouchemcnt;

Vierge en fus et suis encoire.

HONESTASSE.

Or vous tien-je doulz roy de gloire,

Mon vray Dieu et mon vray seigneur.

Bien m'avez fait honeur greigneur

Que vers vous n'avoie deservy.

Vous m'avez bien en gré servy
;

Je n'avoie ne doiz ne main,

Renduz les m'avez pour certain.

S'en ceust que ennui t deussiez nestre

On vous eust receu comme grant mestre.

Car piesça estes attenduz.

Or, estes-vous, sire, venuz

Ce n'est pas en sale parée

Mais en haie désordonnée.

Or , ne sçay comme alouchier

Quant n'ay drapiaux pour le couchier;

Je fais doubte que ne vous blesse,

Goucliiez serez en ceste crèche.

La nuit est de froidure plaine

,
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Et cez bestes de leur alaine

Sy vous feront venir chaleur.

Autre conseil n'y sçay meillieur.

Couchiez serez moult povrcment :

Vous le deussiez estre autrement.

LES ANGES, chantant Vmicicator sp'uUus.

Joseph, venez hastivement.

Véez-cy le roy du firmament
;

Faites de l'eaue chaufer bien tost.

JOSEPH.

Madoulce amie, je voiz tantost.

GRATEMAUVAIZ, iiiesagier.

Par Mahon
,
j'ay lonc-temps séjourné

,

Ne rien n'ay fait ne cheminé
,

Et touzjours n'ay fait que despendre.

Or veull déz hors mais entendre

A gaignier .1. pou de monoie.

Je m'en yray par ceste voie

,

Mon chemin par Romme tendray,

Et à l'emperière m'en yray.

Cy s'en voise par devant lez ydoles et lez regarde cheutes et

puis die :

Ha hay! Juppiter est trabuchiez,

Et sy est l'escript effaciez.

A l'emperière m'en yrav

Et trestout ly raconterav.

Troter m'estuet ysnellement :

Plus ne feray d'arrestement.

Cy voise à l'emperière , et die à geiious :

Emperein- , souverain roy
,
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Je vien à vous par grant desroy
;

Nouvelles vous vien apporter.

l'empereur.

Juppiter te puist garder !

Or me diz bientost cez nouvelles.

LE MESÂGIER.

Volentiers, mez ne sont pas belles

Pour vous, sire, ne doublez mie.

L'autruy passay par Roménie :

Là viz touz vos diex trabuchiez .

Et sy est l'escript deffaciez
;

Ainssy est-il certainement.

l'empereur.

Ha hay, Sartan! véez-cy tourment;

Se mesagier me dit la rage.

Ha hay
,
que ferai-ge ?

Juppiter sy est trabuchiez

Et sy est l'escript deffaciez;

Bien me doit le cuer fondre d'ire,

SÀRTAN.

Or alons là hors véoir , sire
j

Se celle est elle point appert

Dont Balaam parle en appert.

Cy Yoisent hors de leur eschaufault et regardent le ciel , et

puis die :

sartan.

Sire, véez-la, elle est apparue.

Certes , ce est bien chose scène

Que vierge mère a enfanté.
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l'empereur.

Sartan, je voy la grant clarté

De l'estoille qui resplandist

Ainssy comme Balaam le dist.

De ce ne veull pas contredire :

De moy est nez .i. plus grant sire.

DIEU LE PÈRE.

Gabriel, entens que je vueil dire
,

De ce ne me fay contredire
;

Va-t-en nuncier auls pastoreaux

Qui là jus gardent les aigneaux
,

Que le tilz Dieu est nez de mère,

En Bethléem , c'est chose clére

,

Et a couvert ma déité

,

Par puissance d'umanilé :

Au peuple le facent savoir.

GABRIEL.

Sire
,
g'i vois sans remanoir

Vostre naissance anuncier :

Auls pastoreaux vas prononcier

,

Comment estes nez de Marie.

Je m'y en vois sans faire eslrie.

Cy voise auls pastoreaulx et die :

GOBELIN
,
premier bergier.

Rillart, es-tu là, je te prie?

RiFLART, second bergier.

G'y suis voir ou je n'y suis mie.

GOBELIIN.

Bc déa, llillart, di-moy, es-lu ce?
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RIFLART.

Or as-tu bien teste d'autruce ;

Ce suis-je ou ce ne suis-je pas ?

GOBELIN.

Vas-tu ou le trot ou le pas ?

Ne me respont point de travers.

RIFLVRT.

Je vois ou adant ou envers
,

Ou droit ce je ne me repose.

GOBELIN.

En non Dieu vecy bonne chose :

Tu me tiens bien pour .i. fol quoquart.

RIFLART.

Or escoute, moquin moquart,

Donne-moy pinte au matinet.

GOBELIN.

Mais sus ta teste .i. bacinet,

Je te donray ou .m. fois ou .iiii.

RIFLART.

Mais tu auras la fièvre quarte .,

.XX. acez ou .xl. ou .xxx.

GOBELIN.

J'ay plus chier que ceste rente

ï'aviengne, car je n'en ay cure.

RIFLART.

Va 5 donne-moy d'une froissure

Ou la mulete d'un mouton.

GOBELIN.

mais .1. estront.
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RIFLART.

boii".

GOBELIN.

Je n'ay pas soil,

11 rue fault ou tleute ou flaioil.

RIFLART.

Va vendre .i. fassel de glaioil

,

Sy acheté ou musetes ou pipes.

GOBELIN.

Donne-moy denrrée de tripes

Et je te donray de mon poin.

RIFLART.

Le veul-tu ?

GOBELIN.

Oil.

RIFLART.

Ten ta main.

Cy croche.

GOBELIN.

Grant maie meschance t'aviegne !

RIFLART.

Mais au plus mauvaiz de Compiegne

,

Ou au pire de Harecourt.

GOBELIN.

Je vueil desjeuner brief et court

,

Il me tault aler sur grant pont.

RIFLART.

Atens l'oel", ma gelinc pont.

GOBELIN.

Ou dca, cesl accrles, Uillart.
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RIFLÂRT.

Par saint mort , tu diz voir guimart
,

Fav aussy sy t'en pren envie.

GOBELIN.

Je te vueil tenir compaignie.

Cy se seent et mengussent jusques lange parle a euls

GABRIEL.

Amis, ne soiez en efïroy

Et vous metez en bon aroy,

Car Diex ly pères h vous m'envoie

Pour anuncier une grant joie

Qui est venue par tout le monde.

Diex a son filz envoie au monde,

Qui vraymenl est nez de mère

Et sv soufïrera mort amère.

En Bethléem le trouverez,

Puis au peuple ranuncerez;

De riens esbahis n'en soiez.

GOBELIiN'.

Ha! hay! que je suis effroié,

Onques ne vis sy grant clarté

Et say loric-temps bergier esté.

D'une voiz ay-je oy le son,

Dy-nous comment tu as à non

Qui as parlé à nous sy tort.

GABRIEL.

Point ne soiez en desconfort :

Je suis anges de paradis

Que Diex m'a .sv à vous liamis
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Pour VOUS anuncier ces nouvelles,

Et qui tant sont bonnes et belles

,

De par luy le vous fais savoir.

RIFLART.

AmiSj or nous fais asavoir,

Se Diex est nez de paradis.

Ne soiez du dire tardis

Des nouvelles telles qui sont.

GABRIEL.

Moult grant joie ensamble font

Touz les angez du paradis.

Si vous dira\ , biauz doulz amis,

En Bethléem est nez nouveaulx

Lv Roy des roys célestiaux.

Je le vous dy certainement
\

Alez-y tOLt ysnellement

Et sy le denunciez au peuple,

Grant joie en sera pour le peuple
5

Je m'en vois, plus ne demorray.

Certes plus ne vous en diray.

A Dieu; soiez mes bons amis,

Qui vous doint paix et paradis.

GOBELIN.

Riflart, entens-tu ces nouvelles?

Oncqucs mez n'oy les pareilles

Ne les merveilles que cilz nous a

Contées qui à nous cy parlé a.

Il dit, je l'ay bien entendu,

Qu'en Bethléem est descendu
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.1. bel enfant sy povrement

Qui est sires du firmament

Et roi du monde et roi des deux.

RIFLART.

Certes, je l'ay entendu mieux

Que tu n'as fait biau Gobelin.

Mon amv es et mon voisin,

Véoir Talons et je t'en prie

,

Et sy disons une estampie

De noz .11. bons instrumens.

GOBELIN.

Alons, tu es bons garnemens

Et chalumelons touz .11. ensamble.

RIFLART.

Je le vucil , monstre moy examplc

Et après loy, g'iray trop bien.

GOBELIN.

, , . .Or vien.

Cy voisent à Nostre-Dame, et de loignet die.

GOBELIN.

Il me samble certainement

Que l'enfant voy sy povrement

Entre ces bestes là gésir
;

Ailleurs ne le vueil-je plus quérir.

Dy moy beau conpaing, le voy-tu?

RIFLART.

Malotru, quoquart, testu,

Je le voy mieux que tu ne tais.

GOBELIN.

Tu as mcnly, voir lu n'onfais,
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Tu n'en fais mie le samblant.

RIFLART.

Tu diz voir c'est .1. bel enfant;

Je le voy bien avec sa mère.

Je te prie, faisons bonne chiére

Et louons Dieu bien haultemenî.

Quant l'avons veu certainement,

Au peuple bien tost l'anunçons.

GOBELIN.

C'est trop bien dit; or y alons,

Et en démenons très-grant joie.

Or nous metons tost à la voie

Et je feray une estampie

Pour Marion, ma doulce amie.

GRATEMAUVAIZ,

En mon dorment hier, je songoie .

Qu'en la taverne joliz estoie

Et demenoie moult grant feste
;

Mais chanter me covient de jeste

Une chançon tropt merveilleuse

Qui au cuer me fut angoisseuse
;

Car quant j'oy mengié et beu,

Je me trouvay tropt bien déçeu
;

Car à paier il me covint.

Ne sçay que mon argent devint,

En ma bourcc n'en trouvay point :

Ce mcschief me vint mal à point,

Car gaige me covint lessier,

Qui me fisl mon jeu abessier.
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Sy prie Diex en bonne espérance

Qu'en la taverne nous doint chevance.

Sy chantons bécus et camus,

Chascun, Te Deum laudamus.

EXPLICIT, EXPLIXIT.



CY COMMENCE

LE

GEU DES TROIS ROYS

QUr ÂLÈRENT AOUREP. N. S. JHESUSCRIST,

fs-"— PREMIEREMENT LE SERMON :

l^idimus stellam ejus in Oria?ite et veninms cum

muneribus adorare Dominum

.

Très-douices gens , or entendez

El diligaument regardez :

Noble chose voirrez retraire

Qui à l'ennemy est contraire,

Que ce soit voir la vraie mère

Du monde
,
qui sans tache amèrc

Porta le juste cruccfix

Et celle de quoy estre filx

Doit chascun corps de créature;
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Car sur fortune et sur nature

Est rovne et mère clamée,

Des anffes servie et amée

Comme non pareil de value.

Sv est droit c' on la salue

Du salut qui nous conforta

Quant Gabriel ly apporta

Du vouloir Dieu en révélant.

Sy disons en luy appelant

A genous : « Ave Maria.

J^idimus stellam ejus, eto)

Diex ly doint bien qui se tera

Et en paix jouer nous lera !

Or vous prie trestous ensamble

Que regardez ce bon vous samble.

Retraire verrez noble chose

Qui au cuer nous doint estre enclose.

Et sera à tous profitable

Sy plaist à Dieu l'espéritable.

Chascun de nous sy doit savoir

Que nous devons le cuer avoir

A Dieu qui nous fist et forma

Et qui doulcement nous ama

,

Que nestre voult de vierge mère

Pour nous oster de mort amère.

Sy entendons diligemment

A luy amer parlaitement,

Et en ces euvres voulions entendre

Que meillieurs ne povons aprendre.

Or vueil retourner à matière
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Qui sera bonne, ferme et entière
,

Sy en prie Dieu de cuer fin

Que venir m'en doint à bonne tin.

Quant le vray Dieu fut nez de mère

En Bethléem, c'est chose clère,

Diex ly pères certainement

Envoia tost isnellement

L'ange nuncier aulx pastoureaulx

Que nez estoit ly roy nouveaulx,

Qui seroit roys de tout le monde

Et qui tout lendroit à la ronde
,

Et qu'au peuple le denunçassent

Que nuit et jour point ne cessassent.

Trestout cecy verrez retraire

S'un pou de temps vous voulez taire
;

Puis sy verrez sans faire aloigne

Gomment lez .m. roys de Coloigne

Virent l'estoille en oriant

Qui leur aloit segnefiant

Que nez estoit ly roys des roys

Et qu'aourer ly soient touz trois,

Sy com Balaham profétiza

Ainssy le dist et devisa

Qu'estoille ystroit de Jacob

Et sy naistroit lors à ce cob

.1. enfant des flans d'une fammc

Sans santir natureil diffamme.

Ainssy se mistrent au chemin

Ces .m. roys comme pèlerin.

Ij'un de l'autre riens ne savoit
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Que Diex ainssy les gouvernoit,

Et puis après s'y s'asamblèrent;

Pas longuement ne demorèrent

Et ce mistrent en une route :

Leur chemin tindrent par Hérode

Et tant qu'avec luy furent

Oncques l'estoille n'apperçurent.

Sy ly contèrent leur afaire

Les .111. roys de noble affaire

Qui à Hérode forment desplut,

Mes son courroux riens n'y valut.

Sy dist aulx roys qui retournassent

Par luy quant ils repassassent
;

Ainssy les au. roy ce partirent:

Tantost leur estoille revirent
;

Dieu en loèrent haultement

Quant il leur fistderaonstrement.

L'estoille d'aler s'apresta

En Bethléem ; là s'aresta

Où nez estoit le vray roy

Et là se mistrent en nroy.

Les .111. roys de grant noblesce

Acomplir vouidrent leur promesse

Devant l'enfant le roy Jhésus :

Là ce sont lez roys aparu s.

Sv Iv offrirent leurs présans

Or, mirre avec encens

Que Diex reçut et prit en gré

Dont ilz vindrent en hault degré.

Quant lez roys oient acomply
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Que Diex ne mist pas en obly,

Isnellement se départirent
;

D'eiilz r'ennaler sy entendirent.

Par Hérode tindrent i'adresce,

Car tenir vouidrent leur promesce
;

Mais de dormyr leur prist talant.

Sy s'endormirent incontinent

Et tantost Diex leur envoiu

Son ange qui les avoia

Et leur dist que pas ne r'alassent,

Par Hérode, mez s'en alassent

Par autre voie , car morir

Lez feroit sans point alentir.

Quant l'ange ot fait son message

Lez .m. roys de noble parage

Se esveillèrent isnellement.

Oy avoient en leur dorment

Ce que l'ange leur avoit dit.

Pas n'alèrent au contredit,

Mais une autre voie espièrent.

Droit en leur pais s'en alèreut

Dont Hérode fut moult déceulz.

Sy s'avisa comme confus

Dez .III. roys qui pas ne venoient

Sy comme promis ly avoient.

Gez sergens manda par grant yre :

Apertement leur ala dire

Isnellement sans plus tarder

Alassent lez portes garder

Que les .m. roys pas ne passassent,

6.
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Mais que tantost les amenassent
;

Mais ils faillirent à leur proie :

R'alez estoient par autre voie

Dont Hérode fut courrouciez.

De mal talant fut tout changiez
;

Sy commanda à sez sergens

Que tous les enfans de .11. ans

Missent à mort sans nul respit

Que de l'enfant avoit despit

Que lez .111. roys aouré avoient,

Et que point retournez n'estoient.

Ainssy furent descolez

Touz lez enfans et afolez

Jusquesà .xl.iiii. mille;

Ce fut tout voir sans point de guille.

Diex leur esleut la meillieur voie

De Paradis la noble joie

A la quelle nous doint venir

La Trinité qui sans fénir

Fut et est et tout jours sera,

In sempiterna secida^

Amen,

Les berchiez soient ou millicu du champ et dient l'un à l'autre :

Le jeu des berchiez est à la fin de la Nativité Nostre Seigneur qui est

devant le sermon de ce jeu cy et ce fine pour Marioii ma doulce

amie ; et puis voisent où ils vourront,

BALTAZAR, premier roy.

Ha ! trez-doulz Diex que j'ay grant joie !

Louez soit cilz qui tout avoie !
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L'esloille voy cerlainement

Dont Balaham fist le trestement

Et dist en la prophccie,

Bien part qu'elle est assaucie,

Que de Jacob estoille ystroit

Et ,1. enfès de vierge naistroit

Diex ly pères omnipotens

Vers lez parties d'Oriant,

Et que .111. roys le requerroient

Qui de sa ligniée ystroient.

Or avons lonc temps actendu

L'estoillc qui nous a rendu

Sy grant clarté nouvellement
;

Or sçay-je bien certainement,

Car oncques mcz nulz ne la vit,

Suir la vouldray sans respit

Tant que l'entant aray trouvé

Et de mon trésor aprouvé.

Du plus fin or que tineray

Presant et honneur ly feray.

Geste coulpe cy toute plaine

Ly oifreray à son demaine.

C'est droit que or atliert à roy
;

De mouvoir veul prendre l'aroy.

Jà pour homme ne le lesray

Que je ne suive cesl cler ray,

Ne pour guerre ne pour haine

De moy lace de voir ly digne.

N'aresteray ne bourc ne ville,

Non pour quant le rov de Sezille
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Me het a mort et Quins de Terce,

Car moult leur ay fait grand apresse

Par guerre dont les ay grevez.

Sire, vuelliez que sauvez

Soie tant que trouva y vous aray

Et plus d'arest je n'y feray

Qu'après ce roy je ne m'en voise.

MELCHION , second roy.

Trés-doulz Diex
,
pas ne me poise

De ce fait cy certainement

Qui cy nous fais démonsîrement

Parcelle cstoille que je vois luire
,

Qu'à moi n'a aultry ne puist nuire

Fors profiter en monstrant

La Nativité de l'enfant

De quoy Balaham prophétiza.

Ainssy raconté esté nous a

Que de Jacob estoille ystroit

Et adonc .i. enfès naistroit

Roys des cieulx et roys du monde
;

Je voy bien qu'il est nez au monde.

Par ce cler signe que je voy là

Tant le suivray que g'iray là

Où celuy est qui l'a fait luire.

En ce fait me veul-je déduire :

N'aresteray pour mort pour vie

Ne pour homme qui me guerrie,

Et sy me het le roy d'Arrable.

Or m'en gart Diex l'espéritable

Qui fist la mer et louiez gens :
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Geste bonite plaine d'encens

Ly porteray pour sacretice.

Chose ly face qui ly souffîse

Et me ramoint à sauveté.

JASPAR, tiers i-oy.

Grant joie ay de la clarté

Que je voy là qui cy resplant,

Qui luit plus cler qu'un oriflant

Dont Balaham fist le trestement.

Ainssy est-il certainement

Q'une estoille ystroit de Jacob,

Et s'y nestroit hors ;i ce cob

.1. enfant dez flans trime lamnie

Sans sentir naturel dillamme.

Or voy bien que cilz est nez :

J'en puis bien estre assignez

Par ce cler signe que je là voy.

Oi' vueil je prendre errant l'aroy

De le servir sans plus d'arrest.

Tant que saray où l'enlant est

Ne doubleray ne roy ne conte

Tant me liée de quoy iàce conte

Gar ne leroie pour morir

Geste clère estoille à suir

S'aray Irouvay ce doulz conduit

En la quel main nous sommes tuit,

El pour ce qu'a pris corps mortel

Ly porteray olliende tel

Gomme de mirre plaine boite.

Oigncmenl est (jui ce lient moile :
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S'afiert bien à la sépulture

D'oinme mortel et à nature.

A celuy m'en yray droite voie
;

Or ly prie -je que je le voie :

Ce ray suivray sans arestance.

BALTAZÂR.

Sans faire longue demorance

Sy me sarray pour esprouver

Comment conpaignie trouver

Pouray qui s'en voit ceste voie.

MELCHION.

Il me samble que seoir voie

.1. roy en my ce chemin

Tout seul comme .1. pèlerin •

Baltazar est, ce m'est avis,

Roy d'Arable h tous plevis;

Espié m'a si com je croy.

A luy yray sanz désaroy,

Mercy et pardon ly requerray
;

Sy m'asault ne me deffendray

Qu'à luy n'a aultruy ne vueil mal,

Ains pardon tout de cuer royal

Et vueil com vrais martir morir,

BALTAZAR.

Il me semble vers moy venir

Que je voy Melchion de Sezile.

Ne sçay sy scet par nulle guillc

Que je doie passer par cy

.

A luy yray crier mercy

De tout ce que meffait ly ay,
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Car moult lonc temps guerroie l'ay :

Ne scay si m'en fera pardon.

MELCHION.

A roy Baltazar, ou saint nom
De celui qui sa jus nous maine,

Vous cry mercy de la grielpaine

Que vous ay fait en guerroient.

Ce voulez, je ne suis néant,

Prenez mon branc, copez mon chief
;

Bien en povez venir à chief :

Vers vous point ne me deflëndray.

B\LTAZAI\.

A roy Melchion, non leray,

Ains me met en voz volentez.

De moy faictes voz talantez :

Copez mon chief, ce povez faire
;

Faites hardiement sanz mcfliiirc

Car pardon vous fais bonnement.

MELCHTON.

Sy fais-je à vous certainement.

Baltazar, qui vous amaine cy i*

Ne pour quoy estez venuz cy

Tout seul ainssy sans conpaignic ?

BALTAZAR.

Celle esloille de ray garnie

Dont Balaham fist le trestement.

MELC II ION.

Certes sy vien-ge prestement

Après lui tant que soie assigné

A l'cnfaiit polit nouvel ne
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Et pour ce suis-je venuz cy.

Or nous séons .1. pou icy.

Venir me semble le roi de Tarée :

Vers nous s'en vient sanz taire cspasse
;

Le plus qui puet vers nous s'adresse.

JASPAR.

Vrais Diex que j'ay grant léesse !

Baltazar voy et Melchion

Parler cnsamble sanz tançon.

Je cuit qui soient acordez,

Point ne lez voy désacordez.

Je me tiens en obédiance

,

Vrais Diex, qu'avez grant puissance.

Ces .11. ai guerroiez lonc temps

Ne scay si sont de moy contemps.

De tout ce que leur ay méfiait

Ne scay s'il yront au défiait :

J'irai à eulz crier mercy

Puisque trouvez lez ay ycy.

Cy voise près d'eutz, puis die :

Seigneurs .11. roys qui estez là,

Aiez mercy de moy qui a

Mespris vers vous en toutes guises.

Toutes vengences soient prises j

A vous me rens tout à bandon

Et de ma mort vous fait pardon :

De moy faictes touz voz plaisir.

BALTAZAR.

Nous voulons laire voz plaisir

En ronneur de celui (jui ce ray
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Nous envoie par conduit vray.

Où alez vous? or le nous dites.

JASPAR.

Les choses sont ainsy escriptes

Qui sont prophétiziés de picçà,

Que une estoille que je voy là

Qui me maine vers Criant,

Et là est nez ly roys puissant,

Et celuy vois-je aourer;

Servir le vueil et honorer,

Et pour ce suy-je cy venuz'.

MELCmON.

Sire, VOUS soiez ly bien venuz

î

Loez soit Diex de cest altliire !

Bien nous doit à tous .m. plaire

Qui ainssy nous a assemblez
;

Prions ly que désassemblez

Ne soienstant que l'aiens veu.

BALTAZAR.

Puis qu'ensy est qui ly a pieu

De nous ainssv aconpaignier,

Or vous prie-jc sans espargnier

Que ne vcullons demeure faire

J'^t n'empeschons pas cest affaire
,

Car bien véons noble example.

MELCHION.

Seigneurs, je lou que tous ensamblc

Nous nous mestions en esray

Et pour certain je ci'oy de vray

Quecilz (|ui loiiz biens nous (>nvoi<^
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Fous fera aler droite voie

Qu'il le nous monstre par ce beau signe.

Cilz nous fasse de luy véoir digne

Car de tout mon cuer je l'en proie.

JASPAR.

Trèz doulz Diex, moult désiroie

Avoir sy noble conpaignie.

Il la m'a trez bien ensaignie
;

Loez en soit-il haultement!

Or ly prie-j'e dévotement

Qui nous maine à sauveté.

MELCHION.

Or y alons touz assanté

Que bon propos en délay mis

Emble h Dieu de ces amis,

Pour ce qui lost h son povoir

A cuer la fleur de pris avoir,

Cuer morliex en .i. point n'est oncques.

JASPAR.

Certes, c'est voir basions nous doncques

Car cilz qui ne fait quant il puet,

Il ne fait mie quant il veult.

Mez cuers est, et je suis cy;

Seigneurs, aiez de moy mercy,

Car moult me tarde que je le voie.

BALÏAZAR.

Certes, sire, j'en ay grant joie
;

Et pour ce vous prie, beauls seigneurs,

Alons au plus noble seigneur

( Voncques fut ne jà ne sera :
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Geste estoille aler nous fera.

Bien pert que cilz est grans sa jus

Qui tel signe fait lassus.

Certainement cilz est Dieu vray

Qui sur nous fait luire ce ray
;

Et quand Diex le nous envoie

Pour nous mener à droite voie
,

Or me dites, qu'atendons-nous?

MELCIIION.

Sire, c'est voir; avançons nous.

Cy voisent en tour le champ puis die :

MELCniON.

Seigneurs, au povoir Hérodc somes
;

G est .1. grant homs entre lez homes.

Yrons-nous point parler à luy?

Savoir sy scet riens de celuy

Que nous quérons et nous adrecier ?

Ge nous pourra bien avencier.

Bien croy qu'il nous ensaignera.

JASPAR.

Alons y véoir qui nous dira
;

Ne puet qui n'en saiche parler.

BALTAZÀR.

G'est bien dit : penssons de l'aler.

Cy voisent entour le champ jusques le raesagier ait parlé.

TROTEMENU, mesagier.

Aler m'en fault ysnellement

A Hérode certainement

Pour lui conter et re traire

De ces .lu. roys tout leur afairc
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Qui entrez sont en son pais :

Ne scay s'il est de eulz haïs.

Troter me fault plus que le pas
;

Plus ne feray ycy repas

Que ma borce est mal garnie
;

Aler ne puis en conpaignie.

Y n'i a miton ni croisete ',

Une chose est qui me dehete
;

Sy sachiez bien certainement

J'en vray plus légièrement.

Voise .1. tour eutour le champ, puis die à Hérode

Hérode, roys de noble affaire,

De grant Dieu vous vueille parfaire!

Nouvelles vous viens anuncier.

UÉRODE.

Bien soiez venuz, mesagier,

Or le nous dy appertement.

TROTEMENU,

Tantost, sire, certainement

Vous en diray trestout le voir.

Hérode, bie vous faiz savoir

Que .III. roys sont en vostre terre

Entrez; ne scay qui viengnent querre,

Et touz ceulz sont sans conpaignie,

Sans bacheler ne sans mesgnie,

Ne je ne scay quelle part ilz vont

Ne de quelle partie ilz sont.

L'aultruv lez viz à Garnemuz

Et tantost vers vous suis venuz.

(1) Petites pièces de monnaie.
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Ainssy est-il, très doulz beaulx sire.

IIÉRODE.

De ce que me diz ay grand yrc.

Maistres Hermès, venez avant;

Plus corrodez suis que devant.

Avez ov que ciiz m'a dit :

En mon cuer en ay grand despit.

II dit que .m. roys entrez sont

En mon royaulme bien parfont
;

Conseilliez m'en que j'en feray.

HERMÈS.

Certes, sire, je vous diray

Il sera bon que vous sachiez

Quel part iiz vont, et en sarchiez

Qui vont quérant ne qui demendent.

HÉRODE,

Tantost saray à quel fin tendent.

Mesagier, bien tost ysnellement

Ya-tcn, bien tost appertement

Et te diray que tu feras.

A cez .III. roys tu t'en yras :

Viengnent bien tost à moy parler

Que savoir vueil qu'ils vont quérant,

TROTEMENU.

Certez, sire, g'i vois, corant

Et vostre commendement feray.

Et aux .111. rovs bien je diray

Ce qu'avez dit, mon chier seigneur.

UÉRODE.

Va, n'arestc ne nuit ne jour.
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TROTEMENU.

Aler m'en fault sanz demorée :

Faire me fault bonne journée.

Au m. roys bien tost m'en yray

Et mon mesage leur conteray.

Cy voise au .111. roys et die :

Seigneurs .m. roys de noble afaire,

Le grant Dieu vous vueille parfaire !

Jlérode, le grant roy puissant,

M'envoie à vous tout en présant

Et vous mende ainssy par moy

Que vous ailliez sans nul desnoy

A luy parler ysneilement.

Véoir vous veult certainement
;

Alez y tost sanz plus d'arest.

De movoir me vueil faire prest

D'aler en .1. aultre mesaige
;

Laissier ne vueil pas mon usaige :

Je m'y en voiz hastivement.

BALTAZAR.

Tantost vrons certainement.

Seigneurs, or penssons de l'aler :

Sy alons à Hérode parler
;

C'est .1. grans homs entre lez homes.

En sa subjeccion maintenant somes,

Et aussy parlerons à luy

Savoir sy scet rien de celuy

Que nous quérons et nous atrecier :
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Ce nous pourra bien avencier;

Sy alons véoir qui nous dira.

MELCHION.

Espoir qu'il nous ensaignera;

Ne puet qui n'en sache parler.

JASPAR.

C'est bien dit, penssons de l'aler.

Cy voisent entour le champ puis die :

BALTAZAR.

Seigneurs, entendez à moy.

Tl me samble que je là voy

Hérode, roy de noble afaire.

Alons-y nostre fait retraire :

A luy parleray le premier.

MELCHION.

Or le faisons sanz détrier.

Cy voisent à Hérode, puis die :

BALTAZAR.

Hérode, qui a grant povoir

Et qui tout fist à son vouloir,

Vous doint santé, joie et honeur !

HÉRODE.

Bien viengniez-vous, noble seigneur !

Dictez-nous, sy vous vient à plaisir,

Dont estez vous et que quérir

Venez-vous cy en ceste terre?

Estez-vous chaciez de guerre ?

Dictez-le nous, je vous en prie.

MELCHION.

Hérode, voulez que je vous die.

H. M
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Melchion suis, roy de Sezille

Où j'ay maint bourc et mainte ville,

Et ce rov ancien que cy véez,

Baltazar, est bien avoiez

Qui tient le royaulme d'Arrable,

Et sy Jaspar, rovs impérable,

Riches homs est ly jouA^enciaulx,

IIÉRODE.

Or me dites se c'est raveaulx

Qui seul vous fait aler jouer.

Ne puis ce fait cy aprover :

A roy n'apartient pas cecy
;

Ne scav pour cjuoy faites cecy;

Pour certain savoir le voulons.

BALTAZAR.

Hérode, .1. enfant quérons

Nouvel nez qui est rovs dez roys

Et hauls juges sur toutes loys,

Qui à nous c'est aparu

Par son ray qui de nous véu

A esté, qui conduit et mainc

Toute créature humaine,

Vous et toute noz conpaignie,

Une estoille qui replanie,

Qui nous maine vers oriant.

Venuz somes par cy parant

Savoir s'en sariez parler

Ne quel chemin puissons aler ;

Car par le prophète Balaham

Prophetiza sanz nul aham
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Que de Jacob ostoille \stroit

Et .1. eiiles de Vierge iiaistroit;

Et celluy entre nous quérons

Donc l'estoille veue avons.

Pour luy servir et honnorei-

Venons nous cy, pour aourer,

Et ly portons de nos trésors.

UÉRODE.

Hermès, bien sont de leur sanz horsr;;

Gez .III. roys qui sont cy venuz.

Hz nous dieni qu'il est venuz

I. bel enfant qui vont quérant

Vers les parties d'orient,

Novel nez qui est roys dez roys ;r,

Et hault juges sur toutes loys.

A poy ne me font enragier
;

Couseilliez-moy sanz estargier

Et me dites que j'en doie faire.

HERMÈS,

Sire, ne me pouroie taire :

Ce mon conseil croirre vouliez,

Il sera bon que vous sachiez

Leur afaire certainement.

HÉRODE,

Sa, beauls seigneurs, venez avant :

Dictes bien tost sanz contredire

Où niez querre c'est grant sire
;

Maintenant savoir le voulons.

JASI>AR.

Certes, sire, nous ne savons

Univers/!
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Quel part il est certainement

Pour ce venons cy "vrayment

Pour savoir se riens en savez.

HÉRODE.

Hé! gens estez bien devez

Qui quérez et ne savez quoy.

Maistres Hermès, parlez à moy.

Avez oy que cilz me dient,

En ce que trouver il se fient

I, enfant qui est roys dcz roys?

Ainssy le dienl-ilz touz trois.

De ce fait cy moult me desplaist,

Car ilz ne scevent où il est.

En savez-vous nulles novelles ?

HERMÈS.

Sy fais sire, mes ne sont mie belles

Pour vous ; car nez est en Judée

I. enfès en Bethléem la lée :

Ainsy le vous dy et raconte.

HÉRODE.

Que sces tu ? Or le dy et le conte

Ou le chief te feray hoster.

HERMÈS.

Volentiers, sire; sanz doubler

Vous en diray ce qui m'en samble

Et croy qu'en verrez bien l'example.

Il est escript par le prophète

Geste raison sy complète :

Tu, Bethléem terre juise,

Tu qui es en petit fuer mise
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Entre lez princes de Judée,

Terre petite est apelée,

Certes de toy .i. roy yslra

Qui tout Ysrael gouvernera
,

Son pueple et gistera d'essil.

Et je croy que ce est si!

Que cilz .III. roys vont sy quéraiil

Et sachiez bien certainement

Que le monde à luy fieront croirre,

Et diront en parolles voire

Que cilz enfés est roys du monde;
Et trestout tendra à la raonde.

Sy regardez qu'en voulez faire

IIÉRODE.

Ce fait cy ne me puet plaire.

Seigneurs, .ni. roys, venez avant ;

Quant vous aurez trouvé l'enfant

De cuer prié et aouré,

Servi, amé et honouré,

Je vouspri, retournez par cy.

G'iray à luy crier mercv,

Car sachiez, je suis désirant

De aourer le roy puissant,

Et me sachiez dire au retour.

A liiy yryy sanz nul séjour,

Gardez qu'en cela n'ait deffaulte.

MELCHION.

Sy ferons nous sanz nulle faulte

fantost retournerons par vous,

Car certes n'i a nul de nous

'•>
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Qui vozplaisii- ne voulsist faire.

IIÉRODE.

Gardez ne falotes du contraire

Et }>ensscz tost du revenir.

BALTAZAr..

Hérode, à vostre plaisir.

Cy s'en voisent et quant ilz sont hors de Hérode, die Jaspar

JASPAR.

Beaulx seigneurs, entendez à moy :

Nostre estoiile plus je ne voy
;

Sy en suis fbrnnent esbahis.

UAL'l AZAR .

Certes rnes cuers est arnesris

De ce qu'entre nous sy trestuit

Avons pardu ce hault conduit

Qui nous conduisoit et menoit.

Nous avons fait ce qui esnoit

A cilz qui le conduit et nnaine :

Je me dout que pis ne nous viengne.

Las! où pourrons voie tenir?

MELCUION.

Seigneurs, sy vous vient à plaisir

Metons-nous touz .m. à genous :

Sy prions bien à Dieu pour nous

Par quoy l'estoille nous renvoie

Et que chascun de nous la voie;

Et Iv prions dévotement

Qui nous donne conduisemcnf

Que ne s;)-\ons m.iis où niri'
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JASPAR, à genous.

Vrais Diex en qui n'a point d'amer,

Vueilles nous secourir sy te plaist.

Perdu avons dont nous desplaist

L'estoille qui nous conduisoit,

Et en Criant nous menoit :

Sv ne savons qu'avons mettait.

Vers toy quant vais au défiait

Si te prions doulz roys dez ciex

Qui es vrais sires et vrais Diex

Que l'estoille tu nous renvoie/.

Que envoie tu nous avoiez,

Par quoy nous te puissons tiouver

Et tout nostre tait achever.

Car moult grant désir en avons
;

Mèz plus aler nous ne savons,

Perdu avons nostre lumière.

BALTAZAR.

Seigneurs, or faisons horme chière ;

Je voy l'estoille raparoir.

Or la povez-vous bien véoir,

Car cilz vcult que nous la vcons,

Seigneurs, qu'entre nous sy quérons;

Car point ne nous a oubliez.

MELCUION.

Il nous a moult l)icn desliez:

Louez soit-il de cest affaire !

Sy ne voulons demeure faire,

Et pcnssons fort de l'alcr.
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JASPAR.

S'a mon souliet povet aler,

Nuit et jour d'aler ne tbroie.

BALTAZAR.

Certainement aussy vouldroie.

MELCHION.

Cheminons: que Diex nous conduise !

JASPAR.

Alons et jà riens ne nous nuise !

Et ne cessons tant que nous soions,

Et que l'enfant trouvé aions !

Cy voisent .i. tour ou .ii. enmy le champ et puis die Baltazar.

BALTAZAR.

Beaulx seigneurs, entendez à moy,

Et arestez .i. poy en quoy.

Laissiez me dire mon désir

A celuy que là voy gésir

Comme enfant es bras d'une famrae

Qui pain d'ange à homme samme.

Sur luv est l'estoille arestée

Qui de nous a faicte la menée.

Puis s'agenoiile devant Nostre-Dame, et puis die •

Sires, enfès en humanité,

Roys des roys en divinité.

Nez sa jus de mère sanz père,

Mais lassus de père sanz mère
;

De mère nez temporelment,

De père perpétuelment,

A roy dez roys, mercy vous cry.

Mon cuer vous doin, ainssy le dy
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De bouche et sy vous fais homaige.

Et en signe de ce vous ai-ge

Dm plus bel de tout mon trésor

Qui voir est; j'aporte de l'or,

Car or sy apartient à rov-

D'une part, je voy sy l'aroy

Où voslre amour vous fait descendre

Qui l'ait votre mère almomie prendre

Pour prester vous nécessitez,

Car vos enterimes povretez

Avez espousée et enprise.

Dame qui messire tant prise

Qui ne puet plus, prenez cest offre,

Et sy le metez en voz coflre :

Bien fut nez cilz de qui vous prenez,

Car à .c. doubles le rendez.

A vierge mère et du ciel dame,

A vous me rens et corps et àme

Comme ma dame souveraine

Et de toute doulceur fontaine

Et porte de miséricorde,

NOSTRE-DAME.

Mon fîlz vous doint paix et concorde

Et ly plaise en gré recevoir

Le don que ly avez fait de voir !

Regardez, mes entés Jhesus,

Cez .III. roys qui sont venuz,

Vous véoir de longues contrées.

Seigneurs, or nous soient nommées
IjCz terres dont vcnistcs cv.
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B\LT\ZAR.

Dame, dame, pour voir vous dy

Païens sommes de longue terre

Qui voslrc filz venons requerre.

Je suis Baltazar, roy d'Arrable,

Et sy Jaspar, roy imparable,

Et Melchion roy de Sezille

Qui maint bourc tient et mainte ville

Ainssy est-il certainement.

MELCHION.

Hé ! trez-doulz roys du firmamant,

De tout mon cuer servir vous vueil

,

Amer, doubter, plus que ne suel;

Car je voy tout pour certain

Que vous estes roys souverain.

Sire, entés en humanité,

Roys des roys en divinité

,

Grant fin et grant désir avoie

De vous véoir, plus ne désiroie.

Or suis-je venuz à m'entente

Tant suis aie par bois, par sente.

Offrende vous fais d'encens,

C'est une oudeur qui très-bon sent.

Geste boite sy toute plaine

Vous offre à vostre demaiue :

A vous appartient bien tel oflre.

Dame, metez-le en voz coUre,

Et ly priez, Vierge pucelle^

Dame, royne, humble encelle
'

fl) EuccUe, ninilla , servante.
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Car il li plaise par sa grâce

Que de mcz maulx pardon me face

Et que sains et saulz nous conduise,

Et que nulle riens ne nous nuise.

Vierge mère et du ciel dame,

A vous me rens et corps et âme

El à vostre filz que vous tenez.

NOSTRE-DAME.

Roy S, cilz à qui le donnez

A cent doubles le vous puist l'endre !

Filz, or vueuUez en bon gré prendre

Lez dons que cilz vous ont offert,

Cilz n'est mie fol qui vous sert

Ainçois a bon entemlement.

JASPAR.

Gloriex uoys du firmament,

Ne pourroie plus tenir

Que ne disisse mon plaisir,

A vous sire, qui couchiez estes

Sy povrement entre ces bestes.

Premier estes sans commandement,

Darrain sans point de finement.

Vie sanz mort et jour sanz nuit,

Voie à droit port, vrais en conduit.

Je confesse voz déité

Et la vraie humanité

De vous, sire, mez granl désir

Avoie moult de vous véii-.

Or ay tant aie et venu

Que à vray poil je suis \c\\u.
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Sy VOUS présente en vos demaine

Geste boite de mine plaine :

Grant vertu a cest oignement

Je le vous dy certainement.

Si vous prie, dame débonnaire

Qui à nuUuy n'estez contraire

Que retenez cest présent cil

Que j'ay offert à vostre lîlz,

Et ly priez, vierge Marie,

Que vers lui point je ne varie

Et nous remaint à sauveté.

NOSTRE-DAME

.

Seigneurs, sachiez pour vérité

Que vostre plaisir je tèray

Et mon chier lilz je prieray

Pour vous en lui requérant .

Qu'entre tous malx vous soit garent.

Doulz Diex, doulz roys, doulz filz de gloire^

Vous vueilliez avoir en mémoire

Gez .111. roys qui cy sont venu/

De loing pais entretenu z.

Beaulz dons vous ont cy aportez
;

Assez ont eu de povretez

Pour vous, biaulz tilz, en vous quéranl.

Or leur veulliez estre garant,

Filz dont délivre lu sanz paine

Et com Vierge pure et saine.

En nom de vous prendray cest ollic

Que bien doit estre mis en coffre,

Et vous prie très-doulx biaulz liex
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Qui estes pères et vrais Diex

Que cez predommes qui cy sont

Qui leurs prières h vous font

Que lez gardiez d'encombrement

De mal, d'ensnuy d'enpeschement

R'aler veullent en leur pais.

JOSEPH.

Seigneurs, ne soiez esbahis,

Car cilz pour qui cy venuz estes

Que cy véez entre cez bestes

Vous donrra dez biens à plenté

Et vous remenrra à santé

En voz païs certainement

Que sires est du firmament.

Sy ly prierons moy et Marie

Qu'à touz .III. vous soit en aïe

Et vous remaint à sauveté.

NOSTRE-DAME.

Mon filz leur donrra à plenté

De ce qu'il y vont requérant.

De touz maulx leur sera garant,

Car moult bien deservy l'ont

Que de loing pais venuz sont :

Cilz s'en veullent tantost r'aler.

JOSEPH.

Traveillez sont de tant aler;

Sy prie Dieu dévotement

Qui lez conduise h sauvement,

Car ilz n'ont mie estez avers.

Certes beaus dons ly ont oflers
;
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Svleur sera bien ffuerdonné.

NOSTRE-DAME.

Cilz à qui il ont le don donné

Leur rendra bien quant temps sera.

De leurs maulx lez alégera

Car mon filz est miséricors.

BALTAZAR.

A vous me rens d'âme et de corps,

Saine royne de tout le monde,

Vierge en qui tout bien abonde;

A vostre filz nous commandons

Et en sa grâce nous metons :

Dame, prenez à vous l'ottroy.

MELCHION.

A vous prenons congié tout troy
;

Priez vostre lîlz qui soit garde

De nous, car certes moult nous tarde

Qu'en noz pais nous en aillons.

JASPAR.

A Dieu, dame vous commandons;

Congié prenons de vous, Marie;

Sy vous requier Vierge et déprie

Que nous veulliez avoir en garde,

Car vravment forment nous tarde

Que nous soions en noz païs.

NOSTRE-DAME.

Seigneurs ne soiez esbahis,

Car cilz qui tout tient en ces mains

Vous conduie et sauls et sains

En voz pais sans vilenie.
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JOSEPH.

Certes ilz n'y fauidront mie
;

Car il a reçu à voulenté

Le don qu'ilz ont cv présente.

Cv prierons noz filz et noz pèie

Qui lez garde de mort amère

Et lez remaint saulz et senez

Ls pais dont ilz furent nez

Et leur doint la joie parfaite.

Cy s'en voysent les .iir. roys.

NOSTRE-DAME.

Joseph ce que dictes me hete
;

Pour quoy je prie mon chier filz

Que ces .in. roys veulliez conduire

Que riens qui soit ne leur puist nuire.

B\LTAZ\R.

Seigneurs, entendez mon plaisir :

Acomply avons noz désir

Que tant a veoir covetasmes

Et moult de cuer ly en priasmes.

Sy vous diray que nous ferons :

Par Hérode nous en yrons,

Car aiuvSsy nous ly promismes

Quant de luy nous départismes

Et ly conterons nostre affaire;

Car certes moult ly devra plaire,

Et pour certain grant joie aura

Quant retoiu'ner il nous verra

Que l'enfant à veoir convetc.

De l'aourer fbrnienl Iv liote.
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Si VOUS diray que nous ferons :

.1. pou ycy nous dormiron s

Et certes ainssy je l'octroy,

Car traveilliez sommes touz troy :

Pieçà ne finasmes d'aler.

MELGHION.

Baltazar, bien ferons de l'aler

Par Hérode la droicte voie,

Mais avant que plus nous esnoie

Je lou que dormions .i. petit;

Car certes, j'en ay appétit.

Forment nous sommes traveilliez,

Puis quant nous serons raveilliez

Tout droit nous mettons au chemin,

Et Dieu en louerons de cuer fin,

Et après à Hérode conterons

Tout ce que trouvé nous arons,

Car tenir devons nos promesses.

JASPAR.

Tenir nous fauldra lez adresces,

Mais reposer nous fault avant,

Car nous sommes touz récréant.

De cv dormir suis bien d'acort,

Car nous avons fait le plus fort

Et puis s'irons en nostre afaire

Qui bien à Hérode devra plaire.

Cy facent samblant de dormir jusques l'ange ait parlé.

DIEU LE PÈRE.

Gabriel, entens à moy
\

Dire te vueil sanz plus d'esnoy
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J'ay bien entendu ma mère

De moy prier n'est pas amère,

Et m'a requis pour .m. predommes

Dez quielz servy esté nous sommes

Et sont vcnuz de loing pais

De riens n'ont esté esbahis

Et n'ont mie esté avers,

Ainçois ont leurs trésors overs.

Offrende ont fait à mon filz

Que j'ay transmis ou monde essis.

Cez roys sy li ont fait présens

Or, mirre avec encens,

Et viendrent par le roy Hérode

Qui a le cuer félon et rode.

Cilz leur pria qui retournassent

Par luy quant il repassassent
;

S'ilz y vont morir lez fera,

Aultre vengence n'en penrra.

S'iras à eulx et leur diras

Et de par moy leur deffendras

Que par Hérode ne se revoisent,

Mais par aultre lieu sy s'en voisent.

Ma mère m'en a bien proie
;

Por ce vueil qui soient avoié

Par aultre lieu, car obaïr

Doy à ma mère; à son plaisir

Faire comme filz et sy ferai-ge :

Jà de riens encontre n'irai-ge

De nulle riens qu'elle me prie
j

Et ce veul bien que chascun m'oie :

M. 8
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Qui père et mère ne honorera

II soit certains de mort morra

Et sy vendra à maise fin.

C'est la conclusion et la fin :

Qui deshonoure père et mère
Il est raison qui le conpère.

Sy te diray que tu feras ;

A cez .III. roys tu t'en yras

Et leur nunceras de par moy
Que du tout obaïssent à moy ;

Sy t'en va tost sanz plus d'arrest.

G\BRIEL.

Certes, Sire, je suis tout prest

A faire voz commandement.

Au roys m'en voys appertement

Eulz anuncier ce qu'avez dit :

Point je n'iray au contredit.

Cy voise au .m. roys et die :

Seigneurs m. roys de grant bontez

N'aiez voz cuers espoventez

,

Car Diex ly pères à vous m'envoie.

C'est cilz qui de touz malx nestoie,

Commetez-vous en sa puissance :

D'erreur en vraie cognoissance

Vous avez son filz aouré,

Sy en devez estre lionnouré.

Il ne veult pas que périssiez

Ne que point d'enconbrier aiez
;

Sy vous diray sanz parabole,

Entendez bien a ma parole,
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5

L'aultruy quant vîntes par Hérode

Qui a le cuer félon et rode
,

Vous ly demandastes le roy

Nouvel né, que en bonne foy

Le quériez pour luy aourer_,

Grant fin aviez de ly honorer.

Il vous dist que retournissiez

Par luy et faulte n'y fissiez
,

Et qui le vendroit aourer
;

Il ment, mèz murtrir et tuer.

Et savez tant qu'avec luy fustes

Oncques l'estoille n'aparceustes.

Sy vous mende Diex nostre Sire

Qui est bon phisicien et bon mire,

(C'est cilz qui de touz malx nestoie,

C'est celui qui touz biens envoie),

A touz .III. vous mende salut.

Sy vous anunce qu'au retour

Vous en ailliez par aultre tour;

Certes point ne se forvoie

Qui va bon chemin et bonne voie.

Or avez-vous commancié bien

A son vouloir sur toute rien,

Mèz après bon commancement

Faut-il bien bon définement.

Percéverez touz jours en bien,

Et amez Dieu sur toute rien.

Qui Dieu amera de cuer fin

Dieu aura et gloire sanz fin.

Icy ne feray plus d'arrest :

8.
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De Dieu servir soiez tout prest
;

A Dieu soiez, mez bons amis,

Tout droit m'en vois en paradis.

Cy s'en voise et Baltazar se lieve et die ;

BÂLTÂZAR.

Ha hay ! seigneurs, véez cy merveilles:

Oncques mais n'oy lez pareilles.

Je vous dy bien certainement

J'ay entendu en mon dormant

.1. angle qui est descenduz

Du ciel et nous a deffenduz

Que par Hérode ne retournons

Que malvaiz loier en arons.

C'est .1. tirant de maise vie

Il nous feroit perdre la vie :

Tourner nous fault paraultre voie.

MELCHION.

En mon dormant bien l'entendoie
;

Sv loons Dieu de cest affaire

Qui bien nous doit à touz .ni. plaire :

Il ne veult pas que périssons

Ne que par ce traislre nous aillons,

Car tous .m. morir nous feroit.

JÂSPAR.

Certes bien faire le pourroit,

Car c'est. I. roy de graïit emprise
;

Faire en pouroit tout à sa guise.

L'ange nous a bien dcifendu,

En mon dormant l'ay entendu
;

Si ©baissons du tout à Dieu.
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Et en allons par nultrc lien,

Car bien devons démener joie.

Loez soit cilz qui tout avoie

Sy ne faisons plus cy d'arrest.

BALTAZAR.

Alons nous en, je suis tout prest.

Que le vray Dieu nous conduise !

MELCIIION.

Nulle riens qui soit ne nous nuise

Et aler puissions à droit port !

TASPAR.

Le vray Dieu nous soit coniort.

Cy voisent où ils vourront.

LE SEMEUR.

Grant temps a que je oy dire

.1. proverbe h .1. grant sire,

Et sy disoit, bien m'en souvient :

Qui veult menger ouvrer convient

Sy n'a rentes qui le soustiegne

Dont blé et vin souvant ly viengne,

Il n'est rov, duc ne cmperière

Tant soit sage de grand manière

Qui sanz peine povist avoir :

Pour ce lault taire son devoir.

Qui touz jours en quoy se tendroit

Oiseure, sy l'afammeroit.

Diex dit : « aide toy, je te aidcray.

Ou se senon je te fauldray
;

Car cilz qui aidier ne se veult

En grand povertc de fin se treult

,
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Pour ce doit l'en grant paine mectre

En labourer et entremectre.

Pour ce me fault-il labourer

Et ma chevance recouvrer.

Du blé feray en ceste terre :

Aucune chos3 me fault aquerre.

Commencier veul tout maintenant.

Puis semeray incontinant.

Cy face semblant de labourer.

HÉRODE.

Maistres Hermès, entendez ça :

Nous avons atendu pieça

Gez .111. roys qui par cy vindrent.

Certainement pour fol me tindrent

Quand avec eulz je n'envoiay
;

Certes ne sçay que j'en teray.

Troublez en suis certainement :

Or me dictes appertement

Que j'en teray, conseilliez m'en.

HERMES.

Se Diex me met en très bon an,

Sire, ne scay que ce puet estre
^

Je croy qui n'ont pas trouvé l'estre

Encoire où ly enfès est nez.

UÉRODE.

Certes j'en suis touz lorsonncz,

Je vous diray que nous ferons :

Lez passages garder ferons

Et la ville sera gardée

De bonnes gens et bien armée.
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Sy ne nous pourront eschaper:

Ainssy seront-ils atraper.

Ça, gens d'armes, venez avant
;

Aler vous fault incontinant

Garder Icz pors et la cite,

Et se .111. roys d'iniquité '
'*'

Passent, par aucune meschance

Arestez lez sanz destriance

,

Amenez lez appertement

,

Sanz y faire arrcstemcnt :

Gardez qu'en cela n'ait deflhultc.

Humebrouet et Hapelopin ensamble client, et so'enl armez ])ieii

Tantost yronssans faire laulte

Et tout vostre plaisir lerons

Que moult grand désir en avons.

Cy faceiit semblant de aler garder jusques le semeur ait parlé.

LE SEMEUR.

Dès ors mez ne vueil plus attendre :

Mon champ vouldray ycy comprendre
,

vSemer le vouldray maintenant

Sans y faire arrestemenl.

J'ay oy dire en .i. proverbe,

Chascun le scet bien par le verbe:

Qui non lahoras non menduces. '

Plus ne vouldray faire pereces
,

Semer le vueii sans alentir.

HUMEBROUET,

.le me vueil de cy partir;

Hapelopin, cntens à moy.
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Cez roys venir point je ne vo\

.

Grant pièce esté avons ycy :

Certes point passez ne sont cy.

A Hérode nous en r'alons

De cez roys à luy nous douions.

Or en alons appertement.

HAPELOPIN.

Atendu avons longuement.

Et sy n'avons trouvé nuUi

Qui point passez soit au jour d'ui.

Cez .III. roys point passez ne sont.

Ne scay ce par aultre chemin vont

Sv alons conter et retraire

A Hérode tout nostre affaire
;

Ne sçay pas sy li desplaira,

HUMEBROUET.

Certes, je croy que cy fera.

Cy voisent à Hérode et die :

HUMEBROUET.

Hérode, roys de grant puissance
,

Retournez sommes sanz doubtance

Trouvé n'avons certainement

Cez .111. roys qu'alez demendant,

Dont certes trop fort nous esnoie.

Retournez sont par aultre voie .,

Bien nous ont lait faire la muse.

HÉRODE.

Vecy pour moy une orde ruse :

Maistres Hermès, partez à moy
^

Maintenant suis en grand elfroy
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De ces .m. roys que j'ay perdus.

Longuement le/ ay altenduz,

Sy ne sçay que j'en doie faire.

De ce fait cy ne me puis taire :

Conseillez m'en isnellement.

HERMÈS.

Je vous diray certainement

Et bon conseil je vous donrray

Tout le meillieur que je pourray.

Vos gens d'armes prenez errant
;

Envolez lez incontinant

En Bethléem, celle contrée

Là où sera la renommée
;

Où seront trouvez petiz enians

En soubz l'aage de .11. ans

Soient tuez et mis h mort

Et qu'à nulz ne lacent acort
;

Car ce cilz enfèz vit et règne

Il vous destruira vostre règne :

Sy conseille que tuez tout.

HÉRODE.

Par Malion, je feray trestont

Occire sanz nulz esparnier.

Sa, Humebrouet le premier,

Et Hapelopin touz ensamble,

Dire vous vueil ce que me semble.

Alez vous en sanz plus d'arrest

En Bethléem et soiez prest,

Et me tuez touz lez enfans

Dessoubs l'aage de .u. ans,
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Et gardez bien sanz faire acort

Que il soient touz mis à mort
;

Et ce l'enfant povez trouver

Que lez roys aloient aourer

Que tantost et ysnellement

Le m'aportiez haslivement,

Ou que j'en aie ou bras ou elles

Que plus ne régnera soiibz mez elles.

Alez y tost sanz faire arrest.

HUMEBROUET et HÂPELOPIN ensamble.

Certes, sire, nous sommes prest

A faire voz commandement :

Tantost yrons appertement.

DIEU le père.

Raphaël, vien sa tost à moy
;

Va-t-en bien tost sanz nul desnoy

A Joseph et ly va nuncier

Qui s'en voise sanz plus targier

En Égipte, lui et Marie,

Car Hérode a grand envie

De faire mon fiis mectre à mort
;

Mez je li donray bien confort.

Il a commandé lez enlans

Dessoubz l'aage de .11. ans

A mettre à mort sanz demorée

Tout contreval celle contrée,

Car courrecicz est durement

De ces .111. roys certainement

Qui retournez ne sont par Iny ;

Sy en morra à grand esnuy.
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Or l'en va tost hastivement.

RAPHAËL.

G'i voisj sire ; appertement

Tantost votre inésaige feray,

A Joseph tout raconteray.

Cy facent semblant d'aler jusques lez diables aient parle,

BELGIBUS
5
premier diable.

Bélias, mon beau compaignion,

Entends mon sens et ma raison.

Alons en noz maisons gueslier,

Car il en est trop grand mestier,

Et trop bien nous la deffendrons

Ou aultrement nous la perdrons.

Bélias, allons y erraument.

BÉLIAS, second diable.

Tu te doubtez trop malement
;

N'iay qui nous face tortz.

BELGIBUS.

Oil, voir bien m en recors.

Cil enfès qui dcvoit venir

Est venuz, bien devons gémir
;

Car certes moi't soutirera

Et puis sy resuscitera,

Puis vuidera nostre maison.

Certes nez est de Marion,

Et Hérode le fait quérir

Pour le tuer et pour murtiir :

Sy ne sçav pas qu'il en sera.

BÉLIAS.

Ly enfez ly cschapcra,



124 ^^ ^^^ ^^^ TROIS ROYS.

Je le sçay bien certainement.

A Joseph mande hastivement

Par son angle que il s'en voise

En Egipte (trop fort m'en poise),

Et qu'il l'emmaine isnellement

Dame Marion et son enfant

Et des mains Hérode sera qui te.

BELGIBUS.

Sil enfés est de grant mérite

Et son père le sauvera

Que maintenant pas ne morra.

Devant ce il vendra son point

Et que trestout mettra à point

Ce que son père a ordené

Que trestout iy est abandonné
;

Mèz une chose me desconforte

De quoy souvant il me recorde

Que nostre enfer il vuidera

Quant de mort ressuscitera.

Sy en suis trestout forsonncz

BÉLIAS.

Nous serons trop bien assinez,

Et assez arons conpaignie.

Hérode fait une mesnie

De peliz enfans décoler

Qu'en enter ferons droit aler.

Sy lez tourmenterons apprement ;

Jà n'y aront aligement

Puisqu il seront en nostre garde.
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BELGIBUS.

Bélias forment me tarde;

Assez leur foray de meschief

Que bien en venrons à bon chief.

RAPH4EL.

Joseph, amis, entens à mov,

De riens ne soiez en effroy.

Diex ly pères à toy m'envoie

Et veult que de riens ne t'esmoie

Sy pren ta famé et ton enfant,

En Egipte t'en va fuiant,

Car Hérode sy fait quérir

Touz lez enfans et fait morir

Dessoubz l'aage de .11. ans

Qui sont vrais, purs et ignocens;

Quar il est plain de grant desroy

Et cuide tuer le vray roy.

Sy t'en va tost isnellement

Et plus n'y fày arrestement:

De par Dieu le t'ai-je conté.

JOSEPH.

J'ay tout mon cuer espoventé

De ce que j'ay cy entendu
;

Certes j'en suis touz esperdu.

Entendez ca à mov, Marie,

Et ne soiez point esbahie.

De cy nous en convient aler,

Car Hérode fait décoler

Sy aval lez petiz enfans

Dessoubz l'aage de ai. ans :
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Nulz n'en demeure en ce pais.

Touz cez sergens y a commis

Et Diex le m'a mendé ainssy.

Sy nous fault tost partir de cy

Et en Égipte nous en yrons.

NOSTRE-DAME.

Puis qu'il l'y plaist, nous le ferons
;

Sy nous mettons tost en la voie.

Le vrav Jhesus sv nous convoie

Et nous doint venir à bon port

Que nul ne nous puist faire tort;

Devant mov mon enfant porteray.

JOSEPH.

Mon troucelet tantost feray

Et vous monteray sus la mule

Qui pas volontiers ne recule.

Sy nous métrons tost au chemin,

Tantost avant huy que demain.

Cy voisent Joseph et Marie tout bellement.

BiÉTRis, famme.

J'ay .1. enfant de bel afaire,

Biaus est de corps et de viaire,

De tous enfès est ly plus biaux
;

Bien ly feray touz cez aniaux.

C'est tout mon soûlas et ma joie :

Certes moult bien son temps enploie

Qui ainssy fait telle porture.

YSABEL.

Bien ay fait noble noriture,

Touz jour tenir je le vouldroic.
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Certainement miex ameroie

A morir que il fut mort
;

C'est ma joie et mon confori :

Besier le vueil trestout en l'eure.

BIÉTRIS.

Je prie à Dieu que la bonne Iieure.

Soit au mien donné maintenant :

Besier le vueil incontinant,

C'est tout mon soulas et m'amour.

YSABEL.

Du mien ne sçay faire clamour;

Regardez con belle toilette !

Besier le vueil en la bouchete.

Hé Diex! hélas! qui se tendroit

De le amer n'en ne pourroit,

En luy n'aroit sanz ne raison :

Chanter ly vueil de Marion.

JOSEPH.

Dame je vueil .i. pou aler

A se semeur à luy parler;

Demander luy vueil nostre voie.

rsOSTRE-DAME.

Alez, Joseph; Diex vous doint joie!

Cy voise Joseph parler au semeur et die :

JOSEPH.

Amis prodoms, entens à moy

Et point ne soiez en desnoy
;

Parle à nous .i. pou sy te plaist.

LE SEMEUR.

Certes pas ne me desplaist ;
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Or me dictes que voulez-vous?

JOSEPH.

Je te prie ensaigniez nous

Par t'amour et par ta mérite

Tout droit le chemin en Egipte,

Et s'aucun après nous venoit

Qui d'aventure demendoit

Se tu as veu passer nullui,

Sy pourras dire à cellui

Que tu n'as veu venir n'a 1er

Ne personne par cy passer :

Amis, vueilles pour nous tant Taire.

LE SEMEUR.

Prodoms et amis débonnaire

Je le feray très volontiers

Se âme vient par cez sentiers,

Que je voy bien qu'estez prodoms.

JOSEPH.

A Dieu frère vous commandons;

A Dieu aiez bonne espérance
;

Qu'en bien aiez montepliance

Et vous garde d'enconbrement !

HAPELOPIN.

Avant, compains, appertement
;

Penssons bien fort de bésolgnier

Et faisons tost sanz espargnier.

Faire nous fault nostre devoir

Se nous voulons le gré avoir

De Hérodc le noble roy.

Tuer nous fault par grant desroy
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Tous lez enfans que trouverons

Que jà nulz n'en espargnerons

Tant qu'arons tué le hardel

Qui tant de paine et de duel

Nous fait : avant, ne lessons rien.

HUMEBROUET.

Avant, compains, vecy le mien
;

De moy sera tost décolez.

BIÉTRIS.

Ha! hay! f'aulz murtricrs, que volez/

Voulez vous tuer mon enfant?

Sanglans truans, larrons puant,

Je vous estrangleray en l'eure

IIAPELOPIN.

Gertez, maintenant sanz demeure

Je descoleray cestuy cy :

James ne partira de cy.

S'ara la teste copée
;

Je ly donrrai telle acolée.

Avant, putain, laissiez aler,

Tantost vous seray si baler,

Or ça bienîost en maie estraine.

YSABEL,

Diex VOUS met en maie sepmaine

Larrons murtriers; las ! mon entant

A làulz malvaiz tristes puant.

Hay! vrais Diex! las! que feray?

Jamais au cuer joie n'auray.

A mon enfant, las! que ferai- gc?

Bien dov avoir au cuer la raige :
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Merveilles est que ne me tue.

BIÉTRIS.

Lasse! le mien forment m'argue

Lasse meschante mal aheurée !

De quelle heure fu-ge oncques née?

A! murtriers, on vous puist pendre!

Or ne sai-ge quel conseil prendre

Puisqu'enssy voy mon enlant mort.

De laide et angoisseuse mort

Morir m'en fault certainement.

YSABEL.

Je ne puis vivre longuement

En tel esnuy, en tel tristesse;

Jamais au cuer n'aray léesse

Quant j'ay perdue toute ma joie.

Certes plus vivre ne pourroie :

Il me faut morir tout en l'eure.

HUMEBROllET.

Sans faire ycy plus de demeure,

Hapelopin, mon compaignon,

Je te prie que riens n'espargnon

Tant que nous aiens mis à mort

Ce garsson qui nous fiit grant tort.

Tant yrons que le trouverons

Et la teste ly esterons,

Anssy qu'au au 1 très avons fait,

Sans y faire noise ne plait :

Or en a Ions liastivement

HAPELOPIN.

Je le vueil bien certainement,
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Car certes j'ay grant désir

Que puisse ce hardel tenir :

M'espée ou corps ly bouteray :

Autre vengence n'en prendray

Que plus ne vivra, sanz doubtence.

LE SEMEUR.

Vray Diex que tu as grant puissance !

Semé ay ce blé, maintenant,

Cuillir le fault incontinant,

Car je voy bien qu'il en est temps.

HUMEBROUET.

Sa beau prodoms, à nous entens

Et ne vueilliez de riens mentir :

Tu t'en pourroies bien repentir.

Passa-il hui par cy nul âme

Homme n'enfant, varlet ne dame
Qui portassent petiz enfans?

LE SEMEUR.

Cerlez, seigneurs, je vous convant

Conques puis que mon blé semay

Personne vu venir n'aler n'ay,

Ne créature petit ne grant.

Or vueil saier mon blé errant,

Certainement plus n'atendray.

HAPELOPIN.

Certes arriére retourneray,

Humebrouet, mon compaignon
;

Faisons bien, tost sy retournon.

Car plus ne savons où aler.

Piessà ne finàsmes d'aler :
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Le hardel trouver ne povons.

HUMEBROUET

Hapelopin, nous ne savons

Ce tuez est certainement.

Alons nous en hastivement

Et à Hérode coaterons

Tout ce que fait nous arons.

IIÉRODE

Entendez h moy, maistrez Hermès;

Je vov retourner noz gens d'armes.

Bien croy qu'il ont fait leur devoir ;

Tout maintenant le vueil savoir.

Devant moy venir lez feray

Et puis sy leur demenderay

Ce tué ont ce ribaudel.

HERMÈS.

Se trouvé ont le baltardel

,

N'en doubtez, il ont mis à mort :

A lui n'aront point fait d'acort.

Huchier les vueil incontinant;

Sa, gens d'armes, venez avant :

Dictez au roy ce qu'avez fait.

HAPELOPIN.

Certes, sire, sans plus de plait

Le vous dirons vsnellemen t.

Tué avons certainement

Dez enfans assez à planté,

Que bien aviens la volenté.

Cent et .xLiiii. milliers

Avons occis de noz aciers.
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Esse bien Tait
,
qu'en dictes-vous ?

IIÉRODE.

.1. beau fait avez fait pour nous :

Mez que vous aiez tué l'enfant

Que cez .m. roys alient quérant

Dictez-moy ce riens en savez.

HUMEBROUET.

Nanil, Sire ; savoir devez

Que point trouvé nous ne l'avons

Et grant paine mis y avons.

Jà du pais cstoit partis

Quant {]e vous fusmes départis

Très donc que lez blez on semoil.

Bons à soier sont orendroit

,

Je vous en dy tout mon avis.

HÉRODE.

Hay! je doiz bien enragier vis,

Du sans yssir et forsonner

Et mon corps tout abandonner.

Fuiez de cy, touz vous tueray,

Ne point ne vous espargneray
;

Car yriez suis durement

De cez .m. roys certainement

Qui ainssy me sont eschapés,

Que ne lez ay point atrapés.

Morir m'en fault à grant tristresse

Du grant courroux et de détrece

De l'enfant que n'avez tué.

Certes forment suis argué,

iNloiir m'en lanlt sair/ plus atendre.
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HERMÈS.

Vueilliez en vous bon confort prendre

,

De riens ne vous desconfortez.

Solaciez-vous et déportez

Puisqu'il ne puet estre autrement.

HÉRODE.

Mestres Hermès, certainement

Mez biens sont trestouz passez
j

Car je ne fus oncques lassez

De mal faire toute ma vie.

Sy ne sçay mèz que je die :

Morir me fault à grant doulour.

BELGIRUS.

Bélias, huy nous croist honour

,

Nous arons noble compaignie.

A Hérode ne fauldrons mie

Que j'ay tant fait pour mon angin

Qu'il vendra tantost à sa fin.

Il ce veult touz viz enragier.

RELIAS.

A luy alons sans estargier,

Et faisons tost, sy nous hastons.

De ce tuer fort l'enortons

,

Sy l'enporterons tout en l'eure.

BELGIRUS.

Or y alons en la bonne heure.

Cy voisent parler à Hérode, et die :

BELGIBUS.

Hérode , entens tost à nioy

Que diables suis qui viens à loy.
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Bien sçay qu'à nous tu ez rendus

Et en noz lieux est atenduz

Fay hardicment, et sy te tue,

Car tu seras en nostrc mue.

D'un bon coustei te fier tantost :

Je t'aideray; or fay bien tost,

Car vivre ne puez longuement.

HÉRODE.

Murtrir me fault tout maintenant,

Ha hay ! alas ! que feray ?

.1. coutel vueil, sy me tueray :

Plus ne vivray certainement.

BÉLIAS.

Nulz ne te voit , fier hardicment
,

Boute fort car je ly ay mis.

HÉRODE.

Certez plus ne vueil estre vis;

Droit en mon cuer en senz la pointe.

Or est ma vie toute estainte :

Ha hay ! ha hay ! le cuer me fault.

BELGIBUS.

Bélias, sa vien à l'asault;

Vien tost, Béliaz, compains,

Cilz c'est tuez à cez .u. mains.

Voy-le te; cy il est tous mors,

Prenons son âme et son corps :

Oncques ne fut plus malvaiz bons.

Portons le tost en noz maisons
,

Car il iicL sa fanjme murtrir

Et cez .jii. lilz aussy morir
;
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Et son père trestout vivant

Fist-il boulir en pion boullant.

Il cuida lez .m. roys tuer,

Mais contre eulz ne pot arguer.

Puis sy a fait par sa malice

Dez enfans une grant justice

,

.XLiii. mille à grant tort

Décolcr et tout mectre à mort.

Or l'enportons ysnellement

Sanz luy faire aligement

Que certez bien l'a ueservy.

BÉLIAS.

Avec nous sera servi

D'enlremés de gros bâtons
,

Et la sauce d'escorpions,

De coleuvrcs et de serpens :

Ly ferons-nous touz cez despens.

En .1. beau feu l'en métrons :

Autre aligence ne ly ferons,

Or l'enportons sanz faire arest.

BELGIDUS.

Or çà, certez
,
je suis tout prest

Sy pren de çà et moy de là.

Or çà, de par le diable, çà.

Cy remportent en enfer.

DIEU LE PÈRE.

Raphaël, amis, entens à moy
,

A Joseph va, dy ly par moy

Qui s'en revoit, sanz faire arieslj

En la cite de Nazareth
,
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Et que de riens ne s'ébaie
;

Qui s'en revoit lui et Marie,

Que de Hérode pas ne se doubte
,

Car il est njort sanz nulle doubte :

Or t'en va tost isnellement.

RAPHAËL.

Sire, g'i vois certainement

Et plus d'arrest je n'y feray :

A Joseph bien tost m'en yray.

Cy voise à Joseph, et die :

Entens à moy, Joseph, beau-frère,

A toy m'envoie Dieu le père
;

Son angle suis qui viens à tov

Et sy te mande de par moy

Que t'en voise sanz faire arrest

En la cité de Nazareth,

Et pren ta femme et ton enfant,

Sy t'en va tost incontinant

,

Et prens en toy bon reconfort

Que le roy Hérode sy est mort.

Te m'en vois, plus ne t'en diray.

JOSEPH.

Amis, tanlosi je m'en yray

Puis qu'enssy Diex le me mande;

Je (èray ce qui me commande

Que c'est raison certainement.

Alons-en tost haslivcmcnt

,

Marie^ ma très-doulce amie ;

De Hérode ne doubtons mie.

Sv retournons en Nazaredi
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Et n'y faisons séjour n'arrest.

Or montés, trèz-doulce Marie
;

Ly très-doulz Diex sy nous conduie
,

Car en sa garde nous metons!

NOSTRE-DAME.

C'est bien dit, Joseph; or montons.

De nous aler forment désire :

Loons haultement nostre Sire
;

Devant moy mestray mon enfant.

JOSEPH.

Loer devons le Roy puissant
;

Marie, démenons grant joie.

Or, alons bien tost nostre voie

Que Diex, qui touz nous a formé,

Qui doulcement nous a amé,

Nous vueille donner par sa grâce

Qu'en paradis nous aions place.

Sy chantons tant bécus que camus,

Chascun TeDeum laudamus.

EXPLICIT.



GY S'ENSUIT

LA PASSION
NOSTRE SEIGNEUR.

Deus in adjutOT'ium :

Entre nous tiiit déprion

S'il ly plaist qu'il me (Joint sa grâce

Que tel chose je die et face

Qui nous soit pourfitable à l'âme.

Sy prierons la doulce Dame

De Paradis qui est sa mère,

Qui ot au cuer douleur amèrc

Quand elle vit son filz offrir

Aus fauls Juifz pour njort souffrir.

Ly Juifz sans nulle déserte

luirent à Dieu grant honte apcrle.

Cil qui la bonne créance a

Cy die le ^uc Maria.

DeiLs in (idjntorium iiicuiii :
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Aiez tretuit dévocion

Vers Dieu le Roy de tout le monde,

De qui tout bien partofil habonde;

Priez-Iv que garder nous vueille

Que l'anemy ne nous acueille.

Le sage à propos nous aniaine

Une parole bien certaine :

Qui bon maistre sers bon loier atent.

Le doulz Jbésucrist ama tant

Son pueple qu'il se mist à mort,

Pour nous en crois souffrit la mort.

Le souverain rov de pitié

Moult nous monstra grant amitié

Quant pour nous voult cbar et sanc prendre

En la puce! le Vierge tendre,

Et ly pleut à nestre de famé

Sainte Marie Nostre-Dame;

Et sachiez tuit communément

Diex n'ot oncques commencement

Ne jamais ne définera.

Diex est et tousjours Diex sera,

Mes en ce temps que vint en terre

Par tout avoir douleur et guerre,

Et tristesce et mortalité.

Savez pourquoy ce mot dit é :

Ou temps de lors cil qui mouroient,

En enfer tout droit avalloient
;

Tuit v alloient, c'en est la somme.

Et li mauvais et li prcud'omme.

(a ot i^loricusc ncssanco
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Quant cil qui a loutc-puissancc

Vint entre nous par sa franchise,

Puis souffrit que sa char fust mise

Pour nous au plus cruel niartiro

Que nulz puisse conter ne dire.

Or veul venir à ma mémoire :

Du hault seigneur père de gloire^

S'il vous plesoit .i. pou entendre,

S'il vous pleist je vous veul aprendre

Comment Dieu fut mal démenez
,

Vendu, batu, en crois penez.

Les Juiiz premier, le menèrent

Chiez Anne où il le lièrent
;

Puis chiez Caïphas sanz demeure

Le menèrent en icelle heure.

Ly Juifz félon plain d'oultrage

Là ly crachèrent ou visage
,

En le détranchant se déduirenl,

Puis chiez Pilate le conduiront,

Car tuit vouloient communément

Que Pilate feist jugement

De Jhésucrist le débonnaire.

Mes Pilate nel' vouloit faire,

Car pas n'estoit de sa contrée.

A Hérodes de Galilée

Le fist Pilate droit mener

^

Mez Herodes tost ramener v

Le fist , car il ne trêve mie

Que il doie perdre la vie
;

Et li vestit l'en robbes blanches,
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Grant mauvestié larges par manches.

Chiez Pilate fut ramenez :

Là fut son corps moult malmenez.

Quant lez Juifz vllec le tiendrent;

De leurs mauvez gens li aprindrent.

Tanlost tout nu le despoullièrent,

A une estache le lièrent

,

Couronne d'aubespine firent

Qu'amis sus son chief li mirent^

D'escourgées tranchans et dures

Firent sur lui maintes romptures

,

Tant le bâtirent sanz refraindre

De son sanc font la terre taindre

Que contreval son corps couUoit

,

Des grans cous sa char se doulloit.

Après droit ou mont de Calvaire

Le menèrent ly desputaire.

De clous tranchans gros et quarrcz,

Fut Diex pour nous en crois barrez
;

Quant il Forent bien attachié

Ou visage li ont crachié
;

D'une lance tranchant ague

Fut sa char ou costé rompue
;

Tant d'angoisse souffrir li firent

Que toutes ses vaines ronpirent.

Pour nous Jhesucrist trop de honte

Ot plus assez que je ne conte.

Ce devez-vous trestuit bien croire

En crois ot-il venim à boire.

Lv faulz Juifz tant le menèrent
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Qu'en la crois tout mort le lessèrent.

La Vierge pucelle sa mère

Au cuer en ot angoisse amére.

Pour son filz qu'elle tant amoit,

Par grant angoisse se pasmoit

En li humblement regarder.

Lors la commanda à garder

Diex à saint Jehan en tel manière :

«Jehan, garde-la com ta mère.»

Et quant il fut à mort livré,

Es mains Joseph fu délivré,

Car Dieu ou cuer li enorta.

Ou sépulcre Dieu enporta

En une digne sépulture;

Là fut de Dieu mis la figure.

D'enfer ses bons amis jetta

Et au tiers jour resuscita

,

Et se monslra , chose est certaine,

Premier à Marie-Magdelaine,

Et puis auls autres tuit ensamble.

Pour ce je vous dy qu'il me samble

Que tel Seigneur fait bon servir.

Qui sy bien le scet deservir,

Qui à le servir veult entendre.

Il li scet bien bon loier rendre.

Or ly prions tous sanz faintize

Qu'il nous doint faire tel servize

,

Par confesse et par pénitance.

Et par vraie répantence,

Par quoy nous puissions irestnit eslre
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La sus en la gloire celestre

Fideliiiin defiuictoruin

Pe?' secula secidoTum,

Amen.

DIEU.

Je vucil aler en Béthanie.

Judas, vien en ma compaignie.

Jehan, Jacque, je vous ensaignc

Que chascun de vous en veigne

Avecques nous isnellement.

s. JEHAN.

Sire, à vostre commandement

Tout maintenant obairons;

Avec vous volentiers yrons

Et ferons vostre volenté.

JACQUES.

Sire, se Dieu me doint santé

Je ne seray ja travei liiez

De vous servir, mez esveilliez.

Alons-y, car bien m'y acorde.

JUDAS.

Maistre plain de miséricorde

,

Trestout vostre vouloir feray,

Car je vous aime de cuer vray,

Sire, car je y suis bien tenu.

SVMON.

Sire, vous soiez bien venu!
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Mesiau ay esté , se savez
;

Vostre mercy guéry m'avez.

Ghascun vous doit de cuer servir,

Car bien le sevez deservir

Que vous estes plain de pitié.

Je vous pry par grant amitié,

Et de tout mon cuer vous supplie,

Que vous et vostre compaïgnie

Veigniez reposer en ma maison.

DIEU.

Symon^ tu dis bonne raison
,

Et je y voiz sanz plus demourer,

M\GDALAINE.

Las, meschante, bien doy plorer

Gomme pécherresse chétive

La plus qui en ce monde vive.

Plaine suis de péchié d'ordure
;

En punézie de luxure

J'ay vescu toute ma jouvente;

De péchier ne fu oncques lente

Mais en ay esté tousjours preste.

Vilain
, bourgois^ clerc ou prestre

,

Las, trop ay esté foie famé

,

Dont j'ay moult enconbrée m'àme.

Je ay deservy paine et hontage
,

Lasse chétive, que feray-je ?

Dés or est ma vie eunuieuse :

Lasse, tropt suis malheureuse.

Se aincy péusse venir

Je voulsisse bien deffénir,

ïi- 10
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Mais que je bien confessée feusse

Et pardon de mes péchiez eusse,

Dieu sy le me vueil ottroier.

Vers Jhesus vois pour l'en prier .

De péchié me vueille getter

Et par pénitance aquitter

De mes péchiez, dont j'ay grant somme.

En l'ostel Symon le preudomme

Là est Jhesu
,
je n'en dont mie

,

Et avec luy sa conpaignie;

Pardon requerray doulcement.

Et de cest très digne oignement

Le corps, lez piez ly en oindray:

Certes^ jamais ne me faindrav

De servir le doulz débonnaire.

Dy, Malquin, pourroies-tu faire

Que .1. peu parlasse à ton maistre.

MALQUIN.

Par le grant Dieu qui me fist nestre

Je y vois tout maintenant savoir.

Cil Dieu qui fait tout bien savoir

Vous sauve gart et bénéie

,

Doulz Maistre , et vostre conpaignie !

Là hors vous demande une famé.

sYMON.

•Je vois à lui tantost par m'âme

Pour savoir ce qu'elle veult dire.

MAGDALAINE.

Symon, bien veigniez-vous, beau sire;

A vous demander je vouioie



DE NOTRE SEIGNEUR.
Î/^'J

Se ver vous tant faire pourroie

Que je peusse Jhésu véoir,

SYMON.

Cil que voiàs véez là seoir,

Dame, c'est cil que demandez.

MAGDALAINE.

Beau doulz père, car m'entendez,

Je vien à vous mercy crier

De mez péchiez , et déprier

Donnez m'en veilliez pénitence,

Car j'ay bien bonne repen tance.

Le fez de mez péchiez m'esmaie

,

Sire , combien que meffait aie

,

Pardon demant dévotement

De cest précieux oignement

,

Le chef, le corps je vous veil oindre.

De bonne volante, sans faindre

,

De moy toute vous faiz hommaige.

JUDAS.

Symon, véez-vous cy grant ontraige

De cet oignement respandu :

Miex le vaulsist avoir vendu

Et pris de l'argent pour repestre

Lezpovres que oindre le maistrc.

Il valoit bien, se Diex me voie,

.CGC. .D. de la monnoie.

Et jamais riens ne puet valoir.

DIEU.

Qui lez povres en nonchaloir

Laissera pas bien ne fera

lO
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Et cil qui bien lez amera

Il ne perdra mie sa paine :

Pour vérité le vous tesmoigne.

Touzjours en nostre conpaignie

Seront, mez ycy ne seray mie^,

Sachiez le tout certainement.

Symon, enten-moy sagement

,

Je t'ay aucune chose à dire.

SYMON.

Dictes vostre volenté, Sire,

Et je bien vous escouteray.

DIEU.

Et tantost le te conteray.

Qui ambeduy deniers dévoient

A .1. fort usurier riche homme,

Et .1. en devoit en sa somme

•v. cens deniers pour sa partie.

Ly autre quitte n'estoit mie.

I. denier en devoit

Mez ensensons trop les grevoit

Et lez faisoit moult esmaier,

Car il n'avoient de quoy paier.

Ly usurier lez clama quicte

Celle somme que je t'ay dicte
;

Quant se virent quitte clamer
,

Lequel dut celuy plus amer,

Respon-moy à ceste demande.

SVMON.

Se Dieu de grant mal me deffende
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Cil à qui donna plus grant somme.

DIEU.

C'est droit jugement de preudomme.

Symon, vois-tu cy ceste Famé

Qui est triste de cuer pour s'àme?

El a droit et sy a raison.

Entré sui en ceste maison
,

Les piez lavez tu ne m'as mie.

Ceste de dueil remplie

N'ez fina de laver déz l'eurc

Que vint cy de l'eau qu'el pleuic-

Et de sez cheveux lez essuie.

Son service point ne m'ennuie

Car je sui certain qu'elle m'aime

Et qu'en son cuer pitié réclaime :

En moy fermement elle croit,

De mez piez baisier ne recroit,

Maint mal pas a pour moy passé.

Or en droit me si lassé
,

De son préciex oignement

M'a oing le corps dévotemeut.

La meilleur part a esleue

Qui ne li sera pas tolue.

Famé, ie te truis vers mov bonne :

Touz tez péchiez je te pardonne ;

Ta foi te fait pardon avoir.

MAGDALAINE.

Beau sire, sy a grant avoir

Que vont m'avez ycv donné.

Quant mcz 'péchiez sont pardonné
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Je vous rend grâces humblement

Que autre richesse ne demant.

Lors chante chorus vatum.

Dieu le tout puissans,

De tout bien cognoissans

M'a pour .i. petit don

Rendu grant guerredon

Bien me doy louer de luy.

Doublement désert à celluy

Qui le sert et qui l'onneure :

Je me levay huy de bonne heure.

Quant j'ay tout mon peiché conté

Au prophète plain de bonté,

Quant ma confesse ly o dicte

De mez péchiez me clama quicte :

Je n'ay pas perdue ma paine.

MARTHE.

Tu as bien faite ta besoigne

Mèz une chose trop me grieve :

Ladre mon frère point ne lieve.

Par maladie est si grieve

Trois jours a qu'il ne lut levé
;

Je n'y scay quel consel mectre.

MAGDALAINE.

Sy mandons par bouche ou par lettre

Quérir Jhesu ou je tant é

Trouvé de bien ; s'aura sancté.

Aussy peut il santté donner

Comme il sait péchiez pardonner,

Car plain est de miséricorde.
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MARTHE.

Ma suer à ton dit bien m'acorde.

Vallet, Diex te gai t dépérir !

Va-t'en tantost Jhesu quérir
;

Di li je li pry séens veigne

Je cuide estre toute certaine.

M,\LQU1N.

Dame, se diex me veult conduire

Bien feray ce commandement.

Marthe vous salue bien doulcement,

De par moy, et sa suer Marie.

Ghascune des .11. sy vous prie

Que le ladre véoir venez

Qui de grief mal est sy penez

Qu'elles cuident que il se muire.

DIEU.

Vallet, Diex te veille conduire :

Va-t'en, car je yray sans mentir

Pour le garder et garentir,

Car du ladre bien me souvient.

Seigneurs, aler il nous convient

Véoir le ladre que tant aime :

Marthe pour lui moult me réclaime;

Il dort, or Talons esveiiler.

s. lASQUE.

De ce ne vous fault conseillier :

Alez devant et nous après.

MALQUIN.

Marthe, Jhesu, sy est jà prèz

De cy5 va li ton mescliiet dire.
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MARTHE.

Bien veignez vous, Jhesu, beau sire !

Se eussiez sy esté beau-père,

Pas ne fut mort ladre mon frère :

Pour ly vous envoiaie querre.

Or, est-il mort et mis en terre :

Jamez nul bien ne vous fera

.

DIEU.

Marthe, sueffre toy qu'il sera

Encor tout vif, dont tu aras

Grant joie quant tu le saras.

Tu le verras prochainement

MARTHE.

Voire au jour du jugement :

Jusqu'à lors ne puet-ce pas estre.

DIEU.

Marthe, j'ay la vertu célestre
,

De ce ne soiez en doubtance.

Touz ceulx qui mourront en ma créance

En pou de heure se je vouloie

Resusciter je lez feroie
,

Et ceulx qui en moy croient et vivent

Et le mal pour m'amour eschivent,

Ils aront joie pardurable :

Hors seront de la main au déable.

Marthe, crois-tu ce que je conpte?

MARTHE.

Oïl , se Diex me gart de honte

,

Je croy et suis toute certaine

Qu'en vous est vertu souveraine.
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Marie, ma suer, doulce amie,

Vien véoir Jhesu, le fîlz Marie,

Qui nous est venus conforter.

MA.GDALAINE.

Jhesu, je ne me puis porter,

Trop me destraint courroux et ire.

Se eusses sy esté, beau sire^

Encore fust le ladre en sanctc.

DIEU.

Faitez tantost ma volenté

Et allons à la sépulture.

MARTHE.

Beau sire, sy gist la figure

Du ladre qui tant vous amoit,

Qui tous jours, seigneur, vous chunoil.

En vous s'espérance estoit toute.

DIEU.

Marthe, sueffre toy , sy escoutc

Sa sépulture me descuevre

Et je te monsterray bel euvre :

Resusciter je veil ton frère.

MARTHE.

Lessez ester, Jhesu beau père :

Quatre jours a trestous passez

Que mez frères est trespassez.

Il put trop fort certainement.

DIEU.

Marthe, se lu crois lèrmeinenl

Tu verras miracle divine.

Père, qui vertu enlumine
,
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Je te doy bien mercy prier

Servir, louer et gracier,

Car tu faiz tout ce que je commande;

Ladre, vien hors : je te commande

Que tu monstres à tous la face.

LADRE.

Jhesu, beau père plain de grâce,

Fous sont tous ceulx et toutez celles

Qui ne croient voz vertuz belles :

En vous croist vertu et habonde,

Povoir avez suz tout le monde,

Vertus faites en petit de heure.

Sire, quel chière.

DIEU.

Je pleure,

Par ce que je scay bien de voii'

Qu'encor te convient recevoir

La mort que tu asjà soufferte
;

Sy aras peine sanz déserte.

De souffrir mort c'est dure chose.

LADRE.

Père, en qui vertu repose,

Puisque m'avez resuscité

Je vous prie par humilité,

Du déable me veilliez deffendre.

DIEU.

Pierre, Jasque, sanz plus attendre,

Alez ou chastel contre vous

Qui est en la voie contre nous.

Là une anessc trouveicz
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Liée, vous la desUerez

Et la m'amarrez maintenant.

Se nul la vous treuvc amenant,

Qui de riens la vous destorbesse

,

Dictes ly que il la vous lesse,

Car le maistre veult sus monter.

s. JASQUE.

Bien sarons ce dire et conter,

Sire, se Diex nous gart d'essoigiie,

Tout h vostre commandement.

s. PÈRE,

Nostre maistre, mie, ne mant :

Veci l'ânesse que quérons.

Jasque, savez que nous ferons

,

Geste ànesse deslierons.

s. JASQUE.

Bien dictes; je l'enmeneray

Sanz arrester à nostre maistre.

s. PÈRE.

Et je vueil avecques vous estre,

Conpaignie je vous feray.

DIEU.

Bien veigniez, dessus monteray,
.

En Jherusalem en venrez.

A moy conpaignie tenrrez

Que tendis que je suis en vie,

Je accompliray la propliécie :

Venez en trestoussanz plus dire.

s. JEHAN.

Volen tiers vous suivron, beau sire,
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Puisque la besoigne est sy preste.

Dessus le dos de ceste anesse

A mettre nos robes i vous plaise,

Car plus en cheminerez aise.

Aussy point de celle n'avons.

Le premier enfant de Ysrael chante sus ; Gloria laus.

Tu viens cy en nom de Dieu , se savons

Tu soiez le bien venuz.

Nul ne puet estre maintenus

Sanz toy, sire; sauve nous.

LE SECONT.

.Thesu, tu dois bien de nous

Estre servis et honnourez.

Seigneurs, touz Dieu adorez,

C'est-il sus ceste anesse là.

LE TIERS.

Frère, esten ce mantel de là,

Pour Jhesu, par dessus monter,

Car il vient paier et conpter

Pour trestout le monde.

LE QUART.

Sire où bien abonde,

Filz David, toy servent les angles
;

A toy soit honneur et louenges,

Roy dTsrael, tu nous sauveras.

LE QUIINT.

Jhesu, tu nous rachèteras,

Ce nous recipte l'escripture
\

De mal, de pechié ne d'ordure

jN'eus oncqucs cure en ton vivant

.
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MALQUIN.

Dieu sauve et gart sire Vivant

Et en bien le vueille tenir.

VIVANT.

Marquin, bien puissez tu venir!

Que te fault? me veulz tu riens dire?

MALQUIN.

Je viens parler à vous, beau sire :

Nostre (ioy) sera partans morte,

Jhesu novelle Ioy aporte

Et va preschant par ceste terre

Pour nos gens à sa Ioy conqnerre :

Converty en a grant partie.

VIVANT.

Geste chose ne me plaist mie :

J'en vourroie conseil avoir.

MALQUIN.

Sire, faites .i. grant savoir.

A Anne maintenant yrez

Et à Gaïphes, et leur direz

Qu'en ceste chose mettent peine.

VIVANT.

Se le grant Dieu me gart d'essoine

Je leur voiz compter ceste affaire.

MALQUIN.

Et je ne me vueil pas retraire
;

Alons, je vous y vueil conduire.

VIVANT.

Seigneurs, de nostre Ioy destruire

Ne cesse Jhesu le trahistcz
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Pour fallourdez que il a dictes

Et du dire point ne recroit.

Du pueple en lui assez se croit,

Décevoir nous veult et trahir,

De vos gens vous fera haïr;

Gecy ne doit-on pas celer

Que filz Dieu se fait apeler.

A nostre grant il fait entendre

Qu'il volt de sa gloire descendre

Pour prendre et char et sanc en famé

A nostre loy fait grant diffame.

Avec luy va .xii. gaignons

Que il tient pour sez conpaignons;

Touz jours conpaignie ly tiennent.

Avec luy partout vont et viennent.

Ly fol croient et ly meschant

La faulce loy qu'il va preschant.

Par son enchantement getter

Fist le ladre et resusciter;

Ce preschérres que je vous conpte

Ne se saint de vous faire honte

Et sus nostre loy met deffence

Pour faire tenir sa créance
;

Vous qui devez la loy garder,

Faictez le prendre sanz tarder.

Sy le faictez tenir de rire.

ANNE s.

Vivant, je vous ose bien dire

Se longuement règne

Tout convertira nostre règne.
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Se le poons à mains tenir

A mercy le ferons venir :

Je m'acorde bien que on le preignc.

CAÏPHÂS.

Seigneurs, maie honte ly veigiie

Par qui la chose demourra,

Et qui Jhesu tenir pourra,

Qui ne ly fera honte apperte,

Car contre nous l'a bien déserte.

Il est escript pour vérité

Qu'il convient de nescessité

Que uns homs muire pour la gent toute

Jà de ce ne soiez en doubte :

Mez parlons bas ; ne véez vous mie

Judas qu'est de sa compaignie ?

Il nous vient je croy escouter.

JUDAS.

Jà ne vous fault de mov doubler:

Vers vous ne veil estre trahistes
,

Mèz tout seurement me dictes

Dont est ce parlement tenu.

Puisque je suis sus seurvenus,

Je vous ose bien fiancer

Se la chose puis avancer

Jà ne me voirrez arrier traire,

VIVANT.

Judas, de ce que volons faire

Avons .1. pou en toy de double.

JUDAS.

Par ma créance vous jur toute
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Que courroucié sui à mon sire,

Par quoy vous me povez bien dire

Vostre conseil seurement.

Dictez le moy appertement,

Tantost vostre vouloir feray.

CÂÏPHÂS.

Judas, plus ne te celeray,

C'est de Jhesu qui tout fausse

Nostre loy et la seue essauce

Et fait à nostre pueple croire

Qu'il est tîlz au père de gloire :

A le honnir voulons entendre.

JUDAS.

Seigneurs, se vous me voulez rendre

Argent de ly, je le vendre

A vous et plus n'y attendre :

Achetez le et me paiez.

VIVANT.

Judas ne soiez esmaiez :

Se ceste chose puet faire

Que nous aiens le depputaire

De l'argent auras bonne somme.

JUDAS.

Je croy que vous estez prodomme,

A vostre gré m'en paierez
;

Mèz escoutez que vous ferez.

De voz meillieurs sergens mandez

Et asprement leur commandez.

Que chascun ait espée bonne :

C'il venoit aucune personne



DE NOTRE SEIGNEUR. l6l

Qui Jhesu voulsist revanchier

Que on le puist tout detranchier :

De loing me suivez sanz mot dire

Et je yray droit baisier mon sire,

Voians touz eulz en son visage.

VIVANT.

Judas, sy a parole sage.

Je te pry que vueillez entendre

A ton maistre en noz mains rendre.

.XXX. pièces d'argent par conpte

Te don, pren lez, n'en aiez honte

Judas, beau frère, or lez estnie.

JUDAS.

Et je lez prenz point ne m'ennuie :

Sy lez pendray à ma couroie.

Seigneurs sachiez que je vourroie

Que voz sergens ycy fussent

Et leurs armeures eusses :

Sy entendroie à cecy taire.

La monnoie me doit bien plaire,

De quoy mon maistre est venduz;

Or m'est le disme bien renduz

De l'oignement dont on l'ongny.

Trop grant dueil au cuer m'en poigny

Quant l'oignement je vy respandre

Sur ly, qui l'eut porté vendre.

Trois cens deniers moult bien valoit,

Bien savoie que mal alloit

Quant Magdalainc le donna.

11. 1 1
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VIVANT.

Judas, en toy vallet bon a :

Chevaliers envoierav querre

Touz lez plus fors de ceste terre.

Vallet va dire appertement

Pinceguerre que le dément

Pour son profit et pour s'onneur.

MALQUIN.

Se Dieu me gart de deshonneur,

Volentiers feray ceste voie.

Pinceguerre, Vivant vous prie

Qu'à ly vegniez mèz qu'il vous plaise.

PINCEGUERRE.

Gommant? est-il dont à malaise/

Je y voiz; se nul l'a deffié,

Je le rendray pris et lié;

Gommant qu'il aille en sa maison

Vous a nulz bons fait trahison,

Quel qui soit ou monde vivant,

Dictez le moy, sire Vivant;

Maintenant venchiez en serez.

VIVANT.

Or y parra que vous ferez

Appertement ce que vous dictez :

Jhesus le maulvaiz faulz trahistez

A, foy que je doy ma santé,

Trestout ce pais enchanté.

Qui plus vivre le lessera

Nostre loy pardue sera,

Car je vous dy pour vérité
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Que le ladre a resuscité.

II a trop fait de mauvestiez,

Je vueil que pris soit et guestie/.

Sy vous ây que riens ne me pris

Se .II. bons chevaliers de pris

Avecques vous ne me bailliez.

PINCEGUERRE.

Je ne doubte pas qu'i failliez.

Je m'en voiz; quant je revenrrai

Bons chevaliers vous amerrav.

Or, auz armez, Baudin, Mossé,

Chascun de vous ait endossé

Son habert et s'espée pregne
5

Chascun de vous avec mov vegne :

Gardez que plus n'y attendez.

BAUDIN.

C'est fait, puisque le commandez,

Nous .11. ferons vostre plaisir.

MOSSÉ.

Je vueil ce bon boucler cesir

Qui pour coups ne puet desmcnlir.

PINCEGUERRE.

Jà Dieu ne vueille consentir

Que nous reveignons sanz bataille.

VIVANT.

Pinceguerre, Dieu ne te faille

De chose que lu ly requières,

Ains te doint toutes tez prières.

Tu me faiz au cuer grant léesse

Quant je voy après toy la presse

1 1
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Qui te suit de chevalerie.

PINCEGUERRE.

Par ma loy vous ne boudez mie
;

Or povez bien commant qu'il aille

Hardiment faire bataille,

Tuit en sommes entalenté.

ANNE.

Je pry Dieu qu'il vous doint santé

Et vous doint grant honneur avoir.

PINCEGUERRE.

Beau sire, nous voulons savoir

Que nous ferons puisque cv sommes.

VIVANT.

Droit est, bien resanblez prodomme

Et je vous vueil la chose dire ;

Judas nous a vendu son sire.

Avecquez lui vous mènera
;

A celly que il baisera

Tout maintenant sy ly prenez.

Quant pris sera sv le menez

Droit sus Anne, car moult ly tarde

Qu'on le pende, ou tut, ou arde,

Ou chiez Caïphes nostre maistre

Allez ; Dieu doint que prist puis estre

Et que se soit prochainement !

BAUDIN.

Nous le ferons hardiement

Et maintenant sanz délaier :

De ce ne vous fault esmaier
;

Mais, Judas, fay sy ta besoigne
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Que pour toy n'aion point d'essoigne,

Car se nul le veult revencher

Je le vouray tout detrancher :

Or en alons, Judas, beau frère.

JUDAS.

Foy que je doy l'arme mon père,

Bien feray la chose sanz doubte :

Vous me suivrez de loin par route.

Par trahison le beseray

Et .1. faulz ris ly getteray,

Et puis tantost le venez prendre

Et au maistres de la loy rendre.

Quant pris l'aurez je seray quittez.

MOSSÉ.

Tu as bonnes paroUes dictez,

Judas, sachez que c'est affaire

Car plus fort vourrion bien faire,

Et nous deust on dévorer.

Malquin veulz tu demourer?

Vien-t-en veoir prendre le glouton.

MALQUIN.

Je voiz ne le prise un bouton

Et de moult puis jeus ly feray,

Et ceste corde porteray,

Et ma lance en ma main tenray
;

Car se je puis je l'amenrray

A noz maistres pour le destruire.

Sachez qui nous y venrroit nuire

Ne qui requerre le vourroil

De la mort venter se pourroit ;
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Couper ly vourroie la teste

JUDAS.

Encore n'est pas la chose preste

De le maintenant aler penrre.

CAYPHAS.

Quant dont?

JUDAS.

Ce vous veil apenre :

Pour la chose estre plus seure

Vous le penrrez par nuit obscure

Quant gent seront h se grisé.

Et pour estre miex avisé

De lanternez garniz serez

Qu'avecquez vous aporterez

Par quoy pourrez miex aviser

Celui que voulez justiser.

Il est bien temps que je m'en aille,

Pour ce que son juger ne faille,

Sy m'atendrez quant revendre;

Avecquez moy vouz amenrray :

Je ne teray pas grant demeure.

CAYPHAS.

Or va, Judas, en la bonne heure

Et garde bien qu'il ne s'en fuie,

Car sa vie forment m'ennuie.

Avez vous bien Judas oy ?

Vous devrez bien estre esjoy.

Se assener povez ceste prise

Que la char du glouton soit prise.

Attendez le sv qu'il vous truisse
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Par quoy excuser ne se puisse

De rien qu'il soit en nulle guise,

Et sachez que voslre servise

Chascun de deniers tout ara,

Que tous jours bon gré m'en sara,

Je le vous promet et convence.

PlNCEGUERRE.

Sire évesques, et je me vente

De quelque heure que Judas veigne,

Ne trouverons riens qui nous teigne

Que n'y ailliens sanz plus atendre

Penrre son maistre pour vous rendre

(^e vous promct-je tout de voir.

SYMON.

Malquin !

-MALQUIN

.

Sire ?

SYMON.

Dy me voir

A-il point d'yaue ou pot de terre?

MALQUIN.

Nenny, voir.

SYMON.

Or en va querre

Et garde que tantost revcgnez

Que de toutes putes estrainez

Soiez tu au jour qui estrenez.

MALQUIN.

Sire, trop mal me démenez.
'

Se avez à .1. pou d'yaue lailly
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M'avez ore sy mal bailly.

Certes oncqucz méz n'y faillistez ;

Je croy que her soir la respandistez

Quant vous vous allastes couchier,

Car je vous vy au pot touchier !

Dictez, voulez-vous que je y voise?

SYMON.

Oïl va et lesse ta noise :

Je vourroie jà qu'en eusse.

MALQUIN.

Et je vourroie jà que j'en feusse,

Foy que je vous doy, revenu.

DIEU.

Mez disciplez, je suis tenu

A vous garder et garantir :

Or sachiez trestous sanz mentir

La sainte Pasque aproche mont (i),

Vous devez estre tous semons

A ma cène n'y failliez mie

Que ne m'y teignez conpaignie.

En Jherusalem vostre voye

Sera ; allez, que Dieu vous voye

(1) Mont pour moût ou moult (muUum). On trouve un exemple

de cette modification faite pour la rime dans ces vers de la Chanson

des ordres^ satire très-piquante contre les religieux, due au trou-

vère Rutebeuf .•

Bégiiines a on mont (pour nn a ninult]

Qui larges robes ont ;

Dessous les robes font

Ce que pas ne vous di , etc.
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Entre vous ,ii. Jehan et Pierre
,

Mez la maison n'est pas de Pierre

Où vous verrez entrer .1. homme

Qui pourte d'yaue une somme.

Aprèz yrez; quant là serez.

Le seigneur me salurez :

Dictez que to^t sus ly venrré

Et que ma Pasque je y penrré,

Et vous m'y ferez conpaignie.

s. PÈRE.

Beau maislre, nops n'y faudroiis mie

A faire ce que devisez.

Jehan, ,1. pouvons avisez

Se vous savez cognoistre l'omrne

Que noptre maistre nous dit comuie

Nous nous partismes de luy.

s. JEHAN.

Foy que doy , vous vêla celuy

Que nous quérons huy toute jour.

Ne faisons mie lonc séjour

Allons aprèz ly sanz tarder,

s. PÈRE.

Allons, Dieu nous vueille garder !

Celuy qui nous tist du limon

De la terre, vous gart, Simon !

Entendez à nous, beau doulz sire
j

Nous vous somes cy venuz dire :

Le maistre veult cy leciner

Et nous avec sanz deviner

Somes trostous de luy semons
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SYMON.

Beaus seigneurs, ce prisé-je moult

Se Diex me doint bonne santé :

De le véoir grant talent é,

Car je sui tout en son servise.

s. PÈRE.

Faictes que la table soit mise,

Aportez le pain et le vin.

sYMON.

Vollentiers, parle roy divin

Et avec ce bonne viande.

DIEU.

Symon, Dieu de péril deffende

Ton corps , et ton âme veille amer.

SYMON

.

Sîre, où il n'a ne sel n'amer

Vous soiez bien venu/ soiens :

Vous raiumez lez non voiens

Et lez malades garissez.

Se souvent séans venissiez_,

J'en eusse joie amiable.

DIEU

.

Mez disciples, mise est la table,

Séez-vous tuit, sy mengerons.

Aprèz autre chose ferons,

Car la viande est belle et bonne

Que nostre hoste Symon nous donne

sYMON .

Se Diex te doint en bien user

Ladre, car nous couple la peiii<
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D'enfer et commant on demaine

Lez âmes et quel douleur sentent.

L\DRE.

Lez diables d'enfer lez tourmentent :

On n'y treuve nully dormant;

Ainz seulTrent trop cruel tourmant;

Elles ne sont point asséjour

Mais seuffrent de nuit et de jour

Les âmes painez angoisseuses

Qui n'en sont nulles Ibys oyseuses,

Et sont, se Diez me doint sanctc,

De .IX. ! tourmens tuit tourmenté.

Le premier est de feu ardant

Qui tout le corps leur va lardant,

El tuit cil demennent ce vise

Qui ont pecliié par convoitise.

Ou secont n'a-il point de grâce :

Il sont en feu et puis en glace.

Là sont cil qui ont fait le vice

Du péchié de froide mallice.

Le tiers tourmant est de vermine
;

Cil qui ont péchié par heine

Ont conpaignie de couleuvres,

Et cil qui ont faites les euvres

D'envie, je vous en couvent,

Le dragon lez runge souvent

Les cuers et toutes lez entrailles;

Le crapout leur pent ans oreilles.

Ou (juart il ont trop grand lueur :

Il n'v oui clarté ne lucui.
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Et chascun malgré soy l'endure :

C'est pour le pechié de luxure.

Ou quint mil dyables lez bâtent

Et entre leurs piez lez abatent;

Cil ont passé obédiance.

Là seuffrent moult grant pénitence.

Ou sixte n'a point de seurté
;

îl sont tous jours en obscurté.

Cil qui le bien pour le mal laissent

En celle obscurté tuit abaissent.

Ou .^Il^ tourment il lisent :

Lez péchiez l'un l'autre devisent
;

Il s'entre dient plusieurs ledengez.

Sachiez ce n'est vie d'engez :

C'est pource qu'il ne confessèrent

Leurs péchiez et que Dieu n'aimèrent,

Ne oncques en Dieu il ne crurent

Parfaitement sy comme il durent.

En le .VIII^ voient lez diables

Et les dragons espoventables,

Et sachiez nul ne s'y envoyse

Mèz il demainent trop grand noysc.

Ne vont pas au moustier orer

Ainçois ne cessent de plorei'.

.le le dy à vous qui cy estez,

Le .ix". n'est mie honestez.

En vérité je le tesmoigne,

Car tourmenté sont de la poigne

De tous lez maulz qu'en enfer sont

Où tou/ jours en malvaiz hair sont.



DE NOTRE SEIGNEUR. i-yS

Encore sont-il plus tourmenté

Et de dyables sont sy tempté.

Je le tesmoing, car bien m'en membi'e,

Qu'il n'y a celui qui ait membre

Ne soit lié de feu ardant.

Leur péchié ne va point tardant :

Le dvable sanz demourance

Leur fait faire trop laide dance.

Lez piez leur tient en contre mont,

De dur aguillon les semont
;

Souvente foys il fait le prestre,

En lieu de pain feu leur fait pestre.

Icy sont pris à mal amors,

Quanqu'il meinnent c'est la mors.

Ghascun est de feu tout léchiez

Pour ce qu'il ont tous lez péchiez.

Encore y a une autre estage

Qui est dessus celui ombrage;

Là est le feu du purgatoire.

Ceulz qui attendent la Dieu gloire

Font en ce lieu leur pénitance

Dez péchiez qu'ont fait dès l'enfance

Dont confession ont eu.

Pour ce ne sont il pas chéu

En la fosse d'enfer parfonde ;

Mèz seront tost de pechié monde.

En l'autre estage on ne voit goûte :

Je y fu, pour ce le dy sanz double,

Et n'y a celui qui n'atende

Cely qui paiera l'amende
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Pour le péchié du premier homme,

Qu'il fist par le mors de la pomme.

Ou quart ly enfant mort ne sont :

En tel point ycy posé sont

Nul bien ne nul mal ne sentent,

Mez entre eulz de dueil se démentent

De ce que pardu ont la grâce

De véoir Dieu en sa doulce face.

D'enfer vous ay le voir conpté :

Je pry Dieu par sa grant bonté

De tel lieu nous veille garder.

DIEU.

My disciple sanz plus tarder

Levez vous de cy 5 sy venez

Seoir de ça et retenez

Lez commandemens que je conpte.

Du retenir n'aiez pas honte,

Car qui loyalement lez tenra

A bonne fin s'âme venra.

Voz piez maintenant laveray

Et puis sy lez essuiray

De ce ne me devez desdire.

Malquin!

MALQUIN.

Que vous plaist, beau sire? .

A vous du tout je m'abandonne.

DIEU.

De l'yaue et un bacin me donne

Et .1. linseul, fait ce pour moy
;

Car je vueil sceindre entour moy;
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Fay maintenant, point n'y arreste.

MALQUIN.

Sire, la chose est toute preste.

Vccy l'acin et l'iaue clère :

Foi que je tloy l'àme mon père,

Là où vous voudrez la mettray.

DIEU.

Met le cy, Judas; ça te tray.

Laver te vueil lez piez sanz faille.

JUD,VS.

Or faites donc, vaille que vaille,

Vostre bonne volonté, sire;

Oiicquez de vous mal ne vous dire

Non feray-je dorénavant.

DIEU.

Jehan, tray ça tez piez avant;

Laver lez vueill et essuier.

s. JEHAN.

Ce ne me doit pas ennuier,

Mais je le vous deusse faire.

DIEU.

Jasque prés de moy te fault traire,

Car je te vueil laver lez piez.

s. JASQUE.

Jà ne me laverez lez piez :

Cil VOUS plaist, lavez moy la teste.

Encore n'est-ce pas chose honneste

Qui à vous à faire aparteigne.

DIEU.

Jasque, de ce bien te souveigne,
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Je le vueil et il fait sera.

s. JASQUE.

Certes moult m'en ennuira.

Or faites, maiz ce poise moy.

DIEU.

Pierre, tray te ça près de moy
;

Il me plaist tez piez nectoiesse.

s. PÈRE.

Beau doulz père plain de liaultesse,

Vous dictes mez piez laverez :

Se Dieu me doint joye non ferez.

.Ta ne me sera reprouchié

Que vous aiez mez piez touchié

Souffrez vous en pour Dieu, beau sire.

DIEU.

Pierre, Pierre, ne me desdire.

Tu ne sces pour quoy faiz cecy
;

Mez ains que me parte de cv

Et tu tez piez lavez auras.

Je te proumet tu le sauras

Le lavement point ne me griève.

Et se je tez piez ne te lave

Jà part n'auras avecquez moy.

s. PÈRE.

Puist que ainssy est dont, lavez-moy .

Non pas lez piez tant seullement,

Mez mains et chief entièrement :

Je le vous pry en guerredon.

DIEU.

Pierre Symon, enten moy don
;
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Et VOUS trestoust, se vous ni'amez,

Se vostre maistre me clamez,

Vostre maistre suis voirement,

Sy vous dy tout communément

De rien desciple ne doit estre

Souverain pardessus son maistre.

Je vueil que pais soit entre vous^

Car tantost partiray de vous
;

L'eure aproche bien, se me samble :

Pour ce vous amonneste ensamblc

Que mez euvres vous essaussez

Et ma créance partout haussez.

A tous vous ay voz piez lavez
;

Pourquoy l'ay fait vous ne savez :

C'est .1. example que vous donne.

Vivez ensamble sanz ramponne
^

Ly .1. à l'autre ainssy le face

Se vous voulez avoir ma grâce
;

Car vous estes de péché monde

Puisque vous ay lavé de l'onde.

Judas, non pas je vous couvent

Tous ceulz qui sont en ce couvent :

Ce que je vous dy n'est pas fable.

Or retournons touz à la table :

Mez disciples, je suis haïs

,

De l'un de vous seray trahis
;

Par ly mon corps est jà vendu,

Par ly seray en crois pendu.

Bon ly fust qu'encore fust à nestre
;

Sy ne peust trahir son maislre.

II. 12
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Je VOUS dy pure vérité.

s. JEHAN.

Je vous pry par humilité

S'il vous plaist que vous me dictes

Qui pourroit estre le trahistes

Qui vers vous penseroit tel chose.

DIEU

.

Jehan, bel amy, bien dire t'ose

Le trahistes n'est pas cachiez

Par qui mon corps est dommachiez

Il est cy en ma conpaignie.

JUDAS.

Sui-je ce ? ne me celez mie
;

Maistre, le dictes vous pour mov ?

DIEU.

Tu le dis certes ; entour moy
Boit et mengue et repaire

Qui a pourpencé cest affaire.

Judas, mengue cette soupe

Et boy du vin en ceste coupe :

Establir vous vueil loy nouvelle,

Qui sera avenant et belle
,

Que ceulz qui bien la garderont

En mon règne avec moy seront
;

Et sy vous vueil touz ordener

A Prestres et vous vueil donner

Le saint Sacrement de l'autel,

Et chascun face à Dieu autel,

Gomme vous voierrez que feray.
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s. JEHAN.

Du fére tost apris seray,

Mez que vous le nous enseignez.

DIEU.

Gardez que bien le reteignez,

Lors de tous maulz serez gardez,

Benoist soit ce pain de par Dé,

Mon doulz Père qui est en gloire!

Mengez-en en bonne mémoire;

C'est ma char qui est en fort justice.

Sera par tamps pour vous tous mise.

De Dieu soit benoist ce vin cv ;

Pour autre chose ne vins cy

Que pour vous donner tel viande

Qui contre péchié vous deffende.

Venez tous que Diex vous ament
;

Ce est du nouvel testament

Mon sanc qui pour vous tous sera

Espandu, et qui m'aimera

Sy l'enpeigne seurement :

C'est tout pour vostre sauvement.

Ce vueil-je que sachiez de voir:

Pour chascun vueil mort recevoir
;

Maiz une chose pour vous vueil dire

Vous aurez ennuit honte et ire,

Car ly juifs ont grant envie

De ce que mon corps est en vie
;

Rien plus de moy ne puent haïr.

Quant cil venra qui doit trahir

Mon corps, beau semblant me fera
;

12.
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Par trahison me baisera

En la bouche, lors me penront

Li faulz juif et m'en menront.

Souffrir me feront grand douleui

J'en perdre toute ma couleur

L'eure approche que je vous conpte.

Tous en aurez paour et honte,

Vous sy espoventez serez,

Que tous ennuit me lesserez,

Quant vous voerrez lez faulz trnhiste/.

s. PÈRE.

Beau sire, tel chose ne dictes,

Car de ceci point ne m'esmaie

Que jà paour ne honte aie

De rien qui ne puisse avenir.

DIEU.

Pierre, quand tu verras venir

Lez mauvaiz qui m'en maineront

Paour et honte te feront.

Et en auras au cuer tristesse
;

Et ainçois que li coq chantessc

.11. foys en tel point tu seras

Que .111. foys me renieras :

C'est vérité que j'ay compté.

s. PÈRE.

Beau doulz père, plain de bonté.

De ce sanz raison me blasmez
;

Car de moy estez moût amez.

Ce li aultre s'en voulloient fuire

Sy vucil-je partout conduire.
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Pour rien tel tour ne vous feroye,

Pour vous mourir miex ameroie
;

Je vous suivrav partout sanz liiillo.

DIEU.

Pierre, Simon, comment qu'il aille

Contre moy ne te doy (îeffendre :

Levez sus grâces nous fault rendre.

Beau doulz père toy gracions

Pour tez biens fais et le prions

Qu'en telles euvres nous maintiegncs

Que nos âmes à la fin preignez

Lassus en ta gloire celestre.

Touz les apostres dient :

Âmen.

DIEU.

Ainssy puisse- t-il estre!

Séez-vous cy, je vaiz l'aourer.

Pierre, vien t'en sanz démorer;

Jasque, Jehan, sus vous levez :

My cousin estez, moy debvez

Suivre et garder; m'àme est triste

Jusques à mort et par mort quitte

Trestuit celles et cil seront

Qui mez commandemens feront.

Plus avant de cy ne venez.

Tuit .III. ycy vous soustenez

Et gardez que ne sommeilliez.

Mez ourez de cuer et veilliez,

Aiez en Dieu dévocion

Que n'entriez en templacion.
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Cy prie Dieu premier à genous.

Doulz père, à toy, roy célestre,

Pour ce c'est chose qui puist estre

Que je n'aie pas ceste mort, /

Qui jà ducques au cuer me mort,

Que toute fait ma char douloir
;

Et non porquant le mien vouloir,

Ne facez mie., mez le tien^

Qu'à ton plaisir du tout me tien.

Tout prest est le mien espris

De mort souffrir pour l'esperis,

Mais ma char sy ce deult forment,

Car elle actent cruel tourment.

Cy retourne aux apostres et die à saint Père :

Pierre, tien toy de sommeillier.

Ne puez-tu une heure veillier?

Avecques moy veilliez proier

Qu'en temptacion ne soiez
;

L'eure de mon tourment aproche.

s. PÈRE.

Grant doulour prés du cuer vous touche
;

Je le voy moult tréz bien a ce

Que tout conireval vostre face

Le cler sanc de sueur dégoûte.

Tainte en est vostre face toute :

Aval chéent lez goûtes clères.

DIEU, à genous.

Encor te prie, beaulz doulz pères.

Se le tourment que sy m esniaie
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Ne puis eschapper que ne l'aie

Que tu faces ta volentc.

Cy retourne auz apostres et die ;

De dormir moult entaleuté

Estez quant veillier déussiez.

Se vous en sacion eussiez

Nulle foys ne vous truys levez.

s. JASQUE.

Nous avons tous lez yeulz grevez

De trop veillier ; s'avon mesaise

Se nous dormons ne vous déplaise
;

Car moult grant pièce avons veillié.

DIEU.

Vous n'estez pas trop travaillié.

Veilliez et de Dieu vous souvegnc,

Que mauvaise erreur ne vous pregne

Trop estez endormi forment.

DIEU, arrière à genous, die :

Beau père, de ce grief tourment

Moult volentiers eschapperoie,

Se ta volentc s'y octroie,

Car la mort forment m'espoente
;

Et s'ainssy est qui t'atalente

Que muire, je le doie vouloir
;

Gonbien que m'en doie doloir,

Le fez de la mort vueil porter.

En ange chante sus : E1ertic.

Filz de Dieu, je te vien conforter :

Ton père dit que par ta moit
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Seront racheté de la mort

D'enfer luit cil qui bien feront.

Pour toy faire mourir seront

Par tant juif en paine grant.

Rien double ne petit ne grant,

Va à la mort ton corps souffrir.

DIEU.

Beau père, je vueil bien souffrir

Puisqu'il vous plaist ce grief martirç.

JUDAS.

Pinceguerre, je vous vien dire

Alon, car il en est point.

PINCEGUERRE.

Or voy-je bien que il n'a point

Sv voir disant en ceste terre

Comme est Judas.

BAUDIS.

Nous vient-il querre ?

Il nous a bien convent tenu.

MOSSÉ.

Un prophète mal avenu

Sera se le poons tenir.

Malquin, Haquin, tantost venir

Avec nous vous enconvient

MALQUIN.

Alons donc, mais bien me souvient

Noz lanternes en portcron.

IIAQUIN.

Maintenant lez alumeron,

Je vueil aler pour vous aidier.



DE NOTRE SEIGNEUR. l85

JUDAS.

Seigneur, laissiez vostre plaidier.

Tantost avecquez moy venez.

Et gardez qu'autre ne prenez

Que celui que je baiseray.

Jà moult beau semblant H feray :

De ce sui-je bien enformez.

DIEU.

Reposez vous et vous dormez :

De mon tourment approche Teure

Que ly pécheurs me courront seiu'e.

I/amour que j'ay vers mez amis

En ceste détresse m'a mis.

En crois me fera estachez

Et ou visage decrachez
;

La mort que l'oulTrir me laurra

A mez adversaires vanra

Se il se vuellent repentir.

s. JEHAN.

Beau père, sanz la mortsentii',

Ceci bien amender sariez

Que nulle paine n'en ariez,

Ce devons nous croire et savoir.

DIEU.

Jehan, bien vueil la mort avoir :

Levez sus que dormi assez

Avez ; velà ceulz amassez

Qui me quièrent, je les vous montre.

Ne fuion pas mais à l'encontrc

Leur aloii j veci (|ui m'aprochc.
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Qui me baisera en la bouche

Pour me trahir; lors me penront.

Cil homme armé et m 'enmarron t

Que quérez vous que ne celez /

PINGEGUERRE.

.1. Homme qui est appelez

Jhesu de Nazareth.

DIEU.

Ce sui-jc.

BAUDIN.

Enchanté ay esté ; ce puis-je

Bien dire, plu ne lu oncques.

MOSSÉ.

Par ma loy tout ainssv doncqucs

Ay-je esté et pis encore.

DIEU.

Biau seigneurs, que querez vous ore

Qu'à ceste heure estez ensamblé ?

PINGEGUERRE.

De paour ma la char tramblé

Dont j'ay forment le cuer iré.

Ce que nous quérons te dire :

Jhésu de Nazareth quérons.

DIEU.

Véez me cy

.

BAUDIN.

Judas, que ferons .''

As tu rien oy qui te plaise.

JUDAS.

Dieu te garl, maislre, cai- me baise
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Et je toy en foy en la bouche.

DIEU.

Ce baisier près du cuer me touche
,

Amis, en baisant m'as trahy.

MALQUIN.

Jhésu, moult te voyesbahy :

Pi is es, te veulz tu pas deffendre ?

MOUSSÉ.

Meillieur gage que la foy rendre

Lui fault sy veult se délivrer.

IIÂQUIN.

Je croy qu'i se vient d'enyvrer

Hui toute jour de la taverne.

MALQUIN.

Haquin , lieve hault ta lanterne

Si le verron tuit ou visage.

HAQUIN.

Foy que je doy tout mon lignage

Je sui tout lié de cette proie.

Malquin, beau-frére, je te proie

Que maintenant soit menez.

DIEU.

Beauls seigneurs
,
pour quoy me tenez

Sy honteusement sanz raison ?

Sy ne sui-je pas mauvais hom

Ne dez gens en bois essautières,

Etsy ne sui murdrier ne lerres.

( )ncques je ne fiz mauvestié
,

Et vous m'avez si agaislic

Par nuit obscure pris m'a\e/.
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Maintez fois de jour bien savez

Vous m'avez ov sermonner

Et de bons exemples donner

Au temple Psalmon monté

A vous mains bons sermons conplé
;

Mezvecy sens demoy tenir

M'avez veu aler et venir

Et de nuit m'avez détenu.

MALQUIN.

Encore tout à tamps venu

Somes à ta malle meschance.

Pren, Jhésu; c'est tien a la chan' <

Assez de ceulz en soustenras.

s. PÈRE.

J.esse-le, point ne l'en menras:

Garde toy d'ui maiza toucher
;

Ne te doiz de lui approcher.

De toucher à lui n'ez pas digne

Qui est filz Dieu sur tous le guinc.

Tu l'as féru par ton oultrage,

Tien ce cop pour ton vasselage.

Il te vaulsist miex aillieurs estre

Que tu n'a pas t'oreille destre :

Or te taste c'elle te saine.

DIEU.

Pierre, s'oreille n'est pas sainc^

Mais tu li as raison faite

Quant sus luy as l'espée traite.

Remet la tost en sa gaine,

( îar tout pour •soir je te doctrine
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Qui de glaive nully ferra

Par glaive defenir verra

Sa vie, c'est bien chose voire.

Pierre, de ce me dois tu croirre.

Se je vouloie a ceulz nuire

Qui ont grant fain de moy deslruire

Et d'eulz vouloir faire omicide,

.XII. légions en aide

D'anges, d'arcangcs sanz cesser

Auroie tout pour culx prisser.

L'oreille que tu ly as roupie

Saine ly refferay sanz double.

Vallet, monstre ta blesseure.

MALQIIN.

Se Diex me doint bonne aventure,

Se tu me donnes garison,

Jamais jour nulle mesprison

Ne pourchaceray contre toy.

DIEU.

Je la te rendray sueffre toy

Telle come elle estoit devant.

MALQUIN.

Jamais jour ne t'iray grevant

Se tu la me puez rendre entière.

DIEU.

Or tray sa près de moy ta chère.

Oreilles, je vueil que tu soies

Ainsi saine comme tu estoies

Devant ce que lu fusses ronpue.

Or tastc se je t'ay rendue
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Toute saine ta destre oreille.

MALQUIN.

Regardez luit com grant merveille

Par amour conpains or escoute.

Cil glout m'avoit l'oreille roupie

Par pou la joé ne m'entemma.

Jhesu bien garie la m'a

Je crov qu'il ma enchanté.

HÂQLIN.

Malquin, se Dieu me doint sancté

Jhesu le fcroit buef ou vugle

Et sy te feroit bien aveugle

Devenir par enchanterie.

PINCEGUERRE.

Malquin, tu dis grant diablerie.

De ce que tu nous as conpté

C'est .1. glout sanz nulle bonté.

Oncques ne pensa bien à faire :

Nostre gent vouloit à luy traire

Et nous cuidoit tous enchanter
;

Mais déz or se puet bien vanter

Quant nostre evesque le tenra

Bien enchanter le convenrra

Sv se veult départir de luy.

BAUDIN.

Je croy qu'il n'y aura celuy

Qui de luy point grever se soigne

Pour pis amender sa besoigne

Se Diex me garde de périr

Je vouhoie de grans cops férir
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Sus s'échine qui est si gourde.

Pour ly vauroit ycy sa bourde

S'en le me lessoit justicier.

Mossi:.

Jhésu, moult pou te doiz prisier.

Nous aprochon de la maison

A Anne; ycy la raison

De toy juger pourras oir

Tout autrement que ne voiuras.

C'est céans oîi nous te menon,

MALQIJIN.

Jhésu, puis qu'icy te tenon

Nous te feron assez meschance.

h\ BÉASSE.

Haquin, se Diex me doint chevance

Prés de cy voy .t. garnement

Que je m'escroy trop mallemcnt.

Dez disciples Jhésu ne soit :

S'il en est trop fort nous desçoit

Se la mort ne me puisse estendre

Qu'anquez dictes puet bien entendre
;

Après vous est tous jours vcnuz.

HAQUIN.

Lequel est-ce?

LA nÉASSE.

A celle barbe blanchinace.

Musars, que quiers en ceste place 'l

N'ez tu (les disciples ce niaistrc?
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S PÈRE,

Par cellui Dieu qui me fist nestre,

Ne cognoiz celuy que me dictes.

JUD\S.

Sire Annez, je ne viens pas tristez.

Car j'ay bien faite la besongne.

Véez "VOUS cy Jhésu que j'amaine :

Le corps de luy vous ay vendu,

Vivant m'en a l'argent rendu.

Je le vous baille ce le prenez.

A vostre plaisir l'ammenez :

Ce c'est bien fait, dictes le moy.

ANNE.

Foy que je doy l'âme de moy

Ton argent as bien deservy.

Judas, tu m'as à gré servy.

Va-t-en, moult bien m'en cheviray.

JUDAS.

El de vous me départiray.

A Dieu qui vous est en sa garde.

ANNE.

Jhesu, vien sa que trop me tarde

Que tu me dies ton affaire.

Veulz aler contre Césaire :

Dv-le mov puisque tu es pris.

Tu seras se tu as mespris

De nostre loy apetisez.

DIEU.

Ains que me faces justiser

Je te diray que lu feras :
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Geulz qui m'ont oy manderas.

Quant venuz seront n'atendez,

Mais aprement le demandez,

S'il sevent que je aie conpté

Autre chose fors que bonté :

Lors par conseil en ouvreras.

MALQUIN.

Demain en tel jour enterras.

Garde à qui tu diz ces paroles

Qui sont assez nissez et foies.

Par fierté vas respondre trufes :

Gy me garderas ces .11. bufes

Que t'ay trouvé tant te quéru.

DIEU.

Tu m'as sanz déserte féru

Vilainement en mon visage.

S'il te samble que die oultrage

Hardiement sy le tesmoigne.

HAQUIN.

Vassaux, se Diex santé te doigne

Sers tu pas Jhesu le glouton ?

s. PÈRE.

Pour lui ne feroie .1. bouton :

Je ne sçay que tu me demandes.

Se tu aus fourches ne me pendes

One ne le servy en mon aage.

ANNES.

Jhesu tu paieras ton paiage,

Mèz se cera moult chèrement.

Liez ly bien estroitement

II. i3
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Lez mains et puis bien le tenez

Et chiez Caïphes le menez.

Quant Caïphes Jhesu verra

De ses euvres ly enquerra :

Or !e menez sanz plus cy estre.

MALQUIN.

Ta main senestre sanz la désire.

Je vueil lier maintenant ;

Plus soef t'en yrons menant,

Je te promet ; vecy la corde.

Haquin, garde qu'il ne me morde :

Tu me verras jà bien estraindre,

Et sy ne s'en osera plaindre.

Haquin, compains, or me devise

S'il est lié de bonne guise.

Que te sanble? Est-il assez?

HAQUm.

Son cuer est jà trestout quassez,

Sy estroitement l'as lié.

Jhesu, Malquiii t'a espié,

Tu es de belles contenances.

Par ma loy je croy que tu penses

Comment tu pourras jà respondre

Miex te vaulsist avoir fait tondre,

Ne le dy pas en toy gabant.

Je croy que veulz faire bobant

Et mettre coeffe par dessure.

Conpains, il ne fut ennuit heure

Que ce pautonnier ne véissc

Après nous, certes bien voulsisse
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G'on sceult s'il cognoist ce maistre.

MALQUIN.

Trop miex ly vauroit estre à nestre

S'il le cognoist que cy venir

Et sy ne me vueil plus tenir

Que je ne sache qu'il demande.

Vassaux, se Diex ton corps dcffende,

N'ez tu pas et qui revanchas

Jhésu et m'oreille tranchas?

G'es-tu bien, le voy à ta face.

s. PÈRE.

Non sui , se Dieu me doint sa grâce
;

De ce vous puis-je bien respondre.

Se la mort ne me puist confondre

Oncques ne fu en son service.

Las! moy meschant com je peu prise

Mon bon seigneur et mon bon maistre!

Je vourroie bien estre à nestre.

Las ! moy dolant povre de sen

Moult grant douleur au cuer je sen

De .111. faussetez que j'ay dictes,

Dont j'ay esté faulz et traliistez.

Or ay-je le cuer desvoié :

Quant je mon seigneur renvoyé.

Certes je m'espris durement.

Sy en requier dévoctement

De tout mon cuer à Dieu le père

Qui reçoive ma prière.

Je m'en repens et me confesse,

Car douleur au cuer me apresse.

i3.



ig6 la. passion

Père, selon ma repcntance

Vueillez moy donner pénitance
;

Que je soie asoubz moult me tarde

A mon meffait ne prenez garde^

Car j'ay dit .ni. trop obscurs vices

Dont j'ay esté et fol et nices.

Beau sire Diex, plaint d'amislié,

Vueillez avoir de moy pitié,

Car je trop durement mespris.

PINCEGUERRE.

Jhesu^ bien voy que tu es pris :

Pour te destruire te prenons

Et à Caïphes te menons.

Caiphes, vez ci le traite

Qui toute nostre loy despile,

Et dit qu'elle est fausse et malvaise.

Vous en devez eslre plus aise

Quand Jhesu qui riens ne prisoit

Nostre loy mais la despitoit,

Nous l'avons pris et amené.

BAUDIN.

Pour vous nous somes bien pené,

Et Judas a fait ceste office,

Véez vous cy Jhesu plain de vice
;

Or en poon faire justice.

Nostre loy ne vous riens ne prise,

A sa loy nous vouloit tous traire

Et sachez que de nous mal faire

A estez tous jours esvei liiez.
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MOSSÉ.

Gaiphes, tost vous conseilliez

De Jhesu ce fault glout destruirc.

Oncques ne vous fina (le nuire;

Nouvelle loy a commancié

Et sy l'a jk moult avencié

Pour enchanter lez gens enconbre.

Tant le croient que c'est sans nombre

Et vous vont Irestuit délaissant.

Nostre loy va trop abaissant,

Contre nous forment se traveille
,

Or escoutez trestuit grant merveille H

S'il va bien nos gens enchantant

Le mauvais glous se va vantant

Le temple Dieu despcsera

Et puis après le refera

Dedans .m. jours comme devant.

Va-il bien la gent décevant :

Dieu tout en viz pourroit ce faire.

Nous veult-il seurmonter Césaire ?

n est de folie esmëus,

De rien ne doit estre créuz

il ne scet fors que mal et honte.

Encore fait pis que je ne conpte,

Se c'est voir de ly le sachiez.

C\ÏPHAS.

-lliesu
, dy es-tu entachiez

De ce que os icy coupler

Que nostre loy veulz seurmonter?

Kcspon, il fiull que je le sache.
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Seigneurs, Jhesu a pute tache;

De respondre ad ce n'a cure.

Pourras-tu prouver celle injure

De quoy tu dis qu'il est coulpablez ?

MOSSÉ.

Oïl , sire, par gens estables,

Par Malquin et Haquin ensanble.

Bien le scevent, sy com moy sanble :

Demandez en leur tesmoignage.

CAÏPHAS

Malquin , Haquin , trop estes sage :

De ce me dictes la vérité.

MALQUIN.

Le Dieu me doint grant dignité.

C'est ce que cil vous a conpté.

HAQUIN.

Par le grant Dieu plain de bonté
y

Mossé vous a la vérité dicte.

De Jhesu le glouton traite

Oncques il n'ot de nul bien cure.

CÂÏPHAS.

De par Dieu le grant, te conjure

Que tu me dies se tu ères

Jhesucrist filz de Dieu vif père.

Se tu l'es , dy le moy beau frère
,

Tout clèrement que je t'en proye.

DIEU.

Tu l'as dit , mais se je disoye

Que filz Dieu le puissant je fusse

Et que sa très grant force eusse
,
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On diroit que diroie folie.

Toute voie n'en doublez mie
,

Vous me verrez en jugement

A la destre Dieu qui ne meut :

Là paiera chascun sez débitez.

CAÏPHAS.

Tu es donc filz de Dieu ?

DIEU.

Vous le dictez

Et avez dit que je le suy.

CAÏPHAS.

Dèz que cognoissance reçui

Et de viel , de petit
, de grant

,

N'oy despiter Dieu le grant

Sy com se musart le despite.

ANNES.

N'a-il pas grant obscurté dictes

,

Le glout eu cuer très deputaire
,

Quant pareil à Dieu se veult faire ?

Sy ne fauit point de tesmoignage :

Il est jugé par son oultrage

Quant il se fait à Dieu s.nnblable.

PINCEGUERRE.

Seigneurs, ne tenez pas à fable
,

Mais moult très bien vous avisez

Comment ce glout soit justisez.

Dèz or mais nous départirons
,

En nos hostelz nous en yrons
;

Cy taire venir nous pourrez

Toutes heures que vous vouriez ;



200 LA PASSION

Du vostre rien ne demandons,

Au grant Dieu nous vous commandons,

Tuit en vostre voulenté sommes.

ANNES.

Seigneurs, vous me sanblez preudommes,

Vous m'avez bien en gré servi
;

]îon loier avez deservi

Et bon loier chascun aura

Sy que tous jours gré me saura.

Alez , au grant Dieu vous commant.

MALQUIN.

Jhesu enten-tu bien romans ?

Je te vueil cracher en la face.

CAÏPHAS.

Haquin , se tu m'ainjes pourchaces

Pour sez yeulz bander une bande.

HAQLIN.

La maie poission l'estande
,

Vez cy la bande toute preste.

CAÏPHAS.

Bandez-ly lez yeulz de la teste

Et pour le loier de ses truffes

Ly portez de grosses buffes

Et sv en jouez à la chipe.

MALQUIN,

Bien saura chiper sy me chipe.

Je le tenteray sy par la chape

Que je le rendray s'il meschape.

Haquin , n'esl-il pas bien bouchez ?
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H40UIN.

Oïl
5
que fust-il or ouchiez.

Jhesu qu'es -tu cy venu querre ?

De par le diable sié-tc à terre
;

De par inoy auras ce prcsant.

Dy moy, ay-je le poing pesant?

Or ne t'ay-je pas faulx noie ?

MALQUIN.

Haquin, tu ne m'as pas proie

^ue de mez yeulz ne ly apreigne.

Hoy, maie passion te teigne !

Qui t'a féru, car le me devine?

Esgar com il besse l'eschine,

Le jeu je croy ly abelit.

HAQUIN.

Oncques mais n'ot tant de délit,

Roys qui fust de sy grant puissance.

Jhesu, tien ce cop a la chance
5

Qui t'a féru, car le me compte?

MALQUJN.

Ha ! faulx roy que tu sces de honte!

Nous te voulons endoctriner,

Mais il le convient deviner

Qui t'a donné sy gros chopin.

HAQUm.

Encor ara-il ce lopin !

Bien Iv plaist ce jeu à aprendre.

Fier fort, il a la char trop Icndrc.

Qui l'a féru, rov, car, parole?
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MALQLIN.

11 a esté à bonne escole :

Trop grant plaist ne va pas menant
;

Mais sy ne parle maintenant

Je H donrray tel oreillon

Qu'il y am^a du vermeillon.

Tien ce cop ; sui-je mensongiers ?

HAQUIN.

Il n'est pas hors de nos dengiers
,

En nostre jeu moull se délite ;

Sy a-il chère de trahile,

Roy, ce cop lu me garderas

Et puis après devineras

Se ce sont collées de nopces.

MALQUIN.

llaquin, je voy de grosses bosses

Sus son dos que faites luv as.

HAQLIN.

Non ay, voir.

MALQUIN.

Par ma fov, sv as.

Je vueil que de moy ly souveigne :

Ce cop est tien
;
par pute estraine

Je ne vueil pas que tu m'eschapes.

HAQUIN.

Malquin, je te pry que tu frapez

Bien fort de çà et moy de là.

Roy, te remues; qu'est-ce là ?

Garde bien de toy remuer :

Xous te feront^ sv fort .^ucr
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Que ton mal te terminera.

MALQUIN.

Benoist soit qui fort frapera

Tel cop que je l'oie sonner.

IIAQUIN.

Or, le me regardes donner

.1. beau cop du poing sanz faintise.

Roy, qui te fiert, car le devise ?

Tu es je croy en lestardie

Ou ta char est acouardie,

Ou tu n'es pas batu assez.

Malquin
,
je croy que tu es lassez :

Fier de grans cops sus la servelle.

• MÂLQUIX.

Je ne me pris une cenelle

Se par moy n'a l'eschine plate.

HÂQUIN.

Par la foy que tu doys Pilate,

Or léesse voir que tu feras.

MALQUIN.

Par Dieu, Haquin, tu m'aideras.

Ferons tous .11. sur son madré.

HAQUIN.

Tu as resuscité le ladre

Par ton malvais enchantement
;

Mais se li évesques ne ment

Encor le conparras tu chier.

Mal osas le ladre huchier

Et a. nos gens dire telz fauves.

Koy, mcscliant rov, que ne te sauves
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Ou destruiz seras sanz rançon.

GAYPHAS.

Seigneurs, laissiez vostre tancon
,

Ne balez plus se députaire :

Autre chose nous convient traire.

Sir Annes, car nous conseilliez,

Vous en devez estre esveilliez,

Comment Jhesu pourrons destruire ?

ANNES

.

Appareillié sui de lui nuire
;

S'il vous plaist mener le ferons

A Pible et li conterons

La grant mauvestié du trahite.

CA\PHAS.

Moult bonne parole avez dicte ;

Je vueil bien que il soit menez.

Or tost, mv sergens, ça venez

Menez en Jhesu sus Pilate.

MALQUliN".

Ha ha! com il a la char mate

Ce roy et com il est devex.

HAQUIN.

Haa ! qu'il a dessous sez chevex

De mal se je l'osasse dire.

I^iève sus, vien à ton martire :

Malquin, aide-moy à le tenir.

.lUDAS.

Ha mort, car me tay deienir ;

Je sui meschant maleurcz

Et trahislc laulx parjurez;
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Bien m'ont lez diables enbahy :

J'ay le sancdu juste trahy,

Cil Dieu qui a toute puissance.

Je niourré par désespérance :

Des or m'estuet desconforter.

Vivant, je vien raporter

L'argent, point n'en ay despendu,

De quoy j'ay mon seigneur vendu.

J'ay péchié trop tort mallement :

Vecy vostre argent; je dément

A vous que me laissiez mon maistre

Qui fait tous biens venir et nestre.

C'est cil de qui tout bien abonde

Et cil qui puet suz tout le monde.

Sire, car le me délivrez.

VIVANT,

Judas, t'es-tu puis enyvrez

Que ton maistre nous vendis

Et doulcement la main tendis ?

De noz deniers receuz trente

Quant ton raàislres getas en vente.

De le prendre nous enhortas

Quant .XXX. deniers enporlas.

L'argent preiz et receuz :

Se tu te tiens pour déceuz,

Judas, de ce bien te souveigne :

Qui ainssy fait, ainssy le preigne.

En ce point ion maistre mis as,

De le penre nous avjsas :

Se lu as ta mauvestié faite
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Une aultre fois miex sy te gaite.

Se bien as fait tu le sauras :

Judas de Jhesu point n'auras
;

Or lesse ester ton sermonner.

JUDAS.

Au diable je me vois donner,

Quant mon màistre ay ainssy grevez.

Vivant, vostre argent recevez,

Véez le là, je n'en ay cure.

Hé mort félonnesse et obscure

Pren mov^ je suis faulz et trahistes :

A cent diables je me rens quites.

Quant j'ay osé mon seigneur vendre

Sanz remède je me voiz pendre.

Diables, prenez mon espérit.

VIVANT.

Seigneurs, l'argent que Judas quit

,

Qu'il a ycy à terre mis,

Je ne vueil pas qui soit remis

Ou temple en la commune bource :

Pas de bon lieu ne vient-il
;
pour ce

Le dy-je s'en achèterons

Ung champ où qu'il souffrir feront

A Jhesu grant douleur amère.

MALQUIN.

Le champ de Mach, de par ma mère.

Est tout mien
;
je le vous vendre.

VIVANT.

Ces .XXX, deniers t'en rendre :

Voy-les ycy, je te lez baille.
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MALQUIN.

Et je l'octroy comment qu'il aille.

Dés-or le champ vous abandonne.

A.NNES.

Pi laïc, vccy la personne

Qui sy fort nostre loy tourmente.

Par son sermon nos gens enchante :

II est digne de mort avoir.

PILATE.

Seigneurs, aullrement vueil savoir

Pourquoy jugez à mort cest home.

CAÏPHAS.

Car Jhesucrist et roy se nonmie;

Guidez c'il ne fust mal faiteurs

Et sus nostre loy enchanteurs

Que cy le vous amenissons

Ne que à mort le jugessons?

Je vous (dy) qu'il a deffendu,

Je l'ay oy et entendu,

Qu'on ne doint point à Césaire

Ce qu'on ly doit, et pour ce traire

Cy va-t-on faire grief tourment.

PILAÏE.

Puisque l'accusez sy forment

Prenez loy et sy l'enmenez.

Selon la loy que vous tenez

De son corps faictes jugement.

CAÏPHAS.

Je vous rcspon appertement

Bieji vourioiis la mort de luv:
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Mais ne poons juger nully

Puisqu'il n'a la mort deservie.

PILÂTE.

Jhesu, dy-moy toute ta vie :

Tout maintenant délivre tov.

Tu es roy des Juifz.

DIEU.

De toy

Seul tu le dis ou tu l'as oy dire ?

PILATE.

Pour te faire souffrir martire

Tous ces Juifz t'ont à moy livré
;

Il vouroient jà que délivré

De ton corps trestous les eusse
;

Mais j'ameroie miex que je fusse

Bien endormy que je disse

Faulz jugement ne ne feisse.

Pour Juifz mie ne me tien ;

Il m'est avis que je te tien.

Que leur as-tu fait? ce me dy.

DIEU.

Prévost Pilate, je te dy,

Puisque tu veulz que je responde,

Mon royaulme n'est pas en ce monde.

Se mon royaulme ou monde fust

Tel honte faite ne me fust.

De moult bon cuer me servissent

Et pour leur roy me tenissent

De paroles, de fais, de dis.
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PILATE.

Doncques es-tu roy ?

DIEU.

Tu le dis,

Que y sui com fu-je nez

,

Conbien que soie mal menez.

Pour ce m'envoia en ce monde

Mon père en qui tout bien abonde

Que vérité je tesmoingnassc

Par tous les lieus là où je allasse.

Qu'en moy n'a point d'iniquité.

PILATE.

Dy moy quel chose est vérité ?

Seigneurs, je veuil que chascun sache

Que je ne truis en Jliesu tache

Qui ne soit et bone et lionneste.

ANNES.

Prévost
,
par lez yeulz de ma teste

Il a trop durement meffait

Quant toute nostre loy défiait.

Il scet partout trop bien trischer ;

Trait a à soy par son preschier

De Galilée plus de .xx. m.

De nos gens jusques en cette ville :

Mallement nous a triboulez.

PILATE.

Beaulz Seigneurs, bien voy que voulez

Cest home cy l'aire destruire.

Tantost je le (éray conduire,

(Par ma gent bien sera tenu)

II. i4
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En Galilée dont est venu

A Hérode tout maintenant.

Quant Hérode verra venant

.Thesu devant luy , lors sera

Tout lié 5 tantost le jugera
,

Car moult ly tarde qui le teigne.

CAÏPHAS.

Mandez-ly tel vengence en preigne

Tost le face pendre ou tuer,

PILATE.

Valiez , allez moy saluer

Hérode le roy de noblesse,

Plain de valeur et de proesse.

Jhesu vous ly présenterez

De par moy et ly conterez

Lez beaulx jeuz dont il scet joier.

HAQUIN.

Ce ne vous doit pas ennoier
,

Mais vous doit abellir à faire.

Or sa roy au cuer députaire
,

Quant devant Hérode venras

Moult bien de rire te tenras.

La pance jà de paour te sue.

MALQUIN.

Sire roy
,
par nous vous salue

Pilate qui vous aime monit

Plus que prince de tout le monlt

Et vous prie par amitié

Que de ce glout n'aiez pitié.

C'est .Tliesu que vous amenons :
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Qu'il ne s'enfuie le tenons.

Pilate vcult que jugement

Faciez de luy hastivement

,

Car il vit trop , c'est grand péché.

Ly pueplcs est par luy triché
,

Car nostre loy leur veult deffendre.

En luy lez fait croire et entendre
,

Tout le monde va enchantant

Et à chascun se va vantant

Qu'il est filz Dieu le roy de gloire:

C'est .1. fol qu'on ne doit pas croire.

De nos gens à son gré desploie
;

Sa vie au prevost ennoie :

Il vous fait de son corps présent.

HÉRODES.

J'aim mielx ce don que nul présent

D'or fin qu'on m'éust présenté.

IIAQUIN.

Sire , se Diex vous doint sancté
,

Faictes ardoir ou décoler

Ce glout ; trop nous veult défouler

Que mescréans nous veult tous faire

Et nous veult tous à sa loy traire.

Pour Dieu faites le tourmenter :

Il sut bien lez gens enchanter
,

H fait les aveugles voians
,

Et sy fait lez sours cler oians

,

Et sy fait lez gens mors revivre
,

Lez malades de mort délivre

Et lez hors du sen rasonage.

14.
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Il garist lez gens de la rage
,

Il fait le contraiz tout drois estre

,

Il se fait fîlz au Roy céiestre

Et ce fors pour nous trahir.

HÉRODES.

Jhesu , ne te doiz esbahir
;

De parler à moy n'aiez honte.

Vien près de moy et sy me conte

De quelz cuvres tu veulz jouer

Et n'aiez paour de m'ennouer:

Respon-moy ce que tu vourras.

Malquin
,
garde se tu pourras

Faire parler à moy cest home.

MALQUIN.

Je ne me pris pas une ponic

Se Jhesus à vous ne parole.

Glout a pou je ne t'afole

Que parlez au roi Hérode.

De tes bourdes .i. pou le lobe,

S'en auras plus soef martire.

HÉRODES.

Je le feray tenir dessirc

Se il parler à moy ne deigne.

Jhesu , avant que pis te veigne

De tes offences conpte moy

Et sy te tray ça près de moy.

Dont te vient or ceste licence

Que tu fais novelle créance

Et veulz la loy de Dieu abatre?
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Tu as faim de te faire batre

Se ne respons appertement
;

Dy ce que te déniant

Et je te feray assez grâce.

HAQUÏN.

Rien ne piise vostre menace :

Se ne le faites tourmenter

Il vous pourra bien enchanter.

Il en scet toute la manière.

HÉRODES.

Jhesu, liève hault celle chère

Parle à moy, je le te commande

On m'a mandé que te demande

Qui tu es ne dont tu es venu.

Tu veulz bien que soiez tenu,

Pour le filz Dieu en ceste terre

De par qui viens-tu cecy qucric?

Le pueplc t'en va à l'encontre.

Se tu es filz Dieu sy me monstre

Une partie de ton couvine.

MALQUIN.

11 est de moult bone doctrine,

H ne vous fait mie grant noise.

Jhesu renvoise toy, renvoise,

Parle de par lez vifz maufés.

Se mon toupet fust eschaufe/

La bouche sy fort te bâtisse

Que parler sy hault te féissc

Qu'il n'est sy sourt qu'il ne t'oisl.
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UÉRODES.

S'il parlast .i. pou m'esjoist

Et sy en fusse .i. pou plus aise.

Jhesu je te pry qui te plaise

Que tu me dies qui tu es.

Je croy que tu soies muez,

Je ne t'oy cnnuit mot dire :

N'aiez paour d'avoir martire.

Il m'aparlient que bon droit rende :

Conbien que de juilz entende

Que tu soies bien mauvais liom,

Ne te feray-je que raison.

Or me dy se ta loy nouvelle,

Veulz essaucer et taire celle

Finer qu'on croit communément.

Or le me dv seurement :

Tout ce me puez tu bien conter.

Or me dy veulz tu seurmonter

Le roy Césaire que tant aiment

Que leurs gouverneurs le réclainjent ?

Jhesu respon aucune chose.

Tu as moult fort la bouche close :

Par foy je croy que n'oiz goutc.

La teste sy me dcult j'à toute

Tant me suis à toy débatu.

Respon ou tu seras batu :

ru ne m'as povoir d'eschaper.

Gomment te es-tu lessé haper?

Se lu point de povoir eusses

Pas Icsso prendre ne te fusses :



DE NOTRE SEIGNEUR. 2l5

Tu es fol et meschant et nice.

HAQUIN.

Il est pîain d'orgueil et de vice
;

En sas de vous le boute ray,

Ou visage li craçheray.

Parle, meschant, que mal feu t'arde !

M\LQU1N.

Tu as la langue moult couarde;

Or ne sces-tu mais sermonner

Ne tes faulz examples donner.

Dy moi est tu bien pou 'prisé?

HÉRODES.

Malquin, je me suis avisé

Ce que je feray de ce glouton.

De ly ne donroie .i. bouton :

Il ne scet riens lors que malice,

Il a le visage trop nice.

Arriére tous vous en yrez

A Pilate et sy ly direz,

Je le salue sans nulle somme

Et sy li renvoie cest homme.

J'ay bien fait ce qu'il m'a mandé,

De sez raiz li ay demandé ;

Piien n'en oi ne cognéu^

Ne mot dit, vous l'avez véu.

Je n'en vueil pas jugement lendre

Pour tant qu'il ne se scet delléndrc.

En vostre pais l'ennienez
;

Que ne s'en fuie le tenez,

Mais ainrois <|ue partiez de cv
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Geste grant robe blanche cy

En guise de fol ly vestez

Et ceste aumuce ly metez :

Lors sanblera bonne personne,

MALQUIN.

Jhesu, roy Hérode te donne

Pour vestir ceste blanche robo.

Tu en auras le cuer plus globe.

Bien te vra se la puez user.

HÉRODE.

Menez l'en sanz nul lieu muser-

Et sy dictes à vostre maistre

Que lez diables le firent nestre

Et bien le sanble à sa manière.

Dictes Pilate qu'il enquiére

De sez taiz et sache de voir.

S'il doit par droit mort recevoir

Que tout tantost sanz plus atendre

Au champ le face mener pendre,

Et mon amv tousjours sera :

HAQUIN.

Moult volentiers ii le fera

Tout ainssi com vous le mandez.

A Dieu soiez vous commandez,

Nous en alon, congié prenon.

.Ihesu, je croy nous te menon

Eà où ton corps bien tourmentez

Sera; bien suis enlalentez

De loy grever sanz liomer grâce.
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MÂLQUIN.

Le grant Dieu qui lez maulx efface

Doint à vous, Pilate, grant joye!

Le roy Hérodes vous envoie

Cest home de nulle value

Et plus de cent fois vous salue

Et dit qu'en gré servy l'avez.

A tous jours mais s'amour avez,

Moult vous aime de cuer et prise.

PILATE.

Bien veignez tu ; or me devise

Pour quoi as Jhesu ramené.

MALQUIN.

Hérodes qui a cuer séné

Le roy moult bien li demanda

De sez faiz et ly commanda

Que ly deist qui il estoit

Et moult souvent l'amonnestoit

Que li voulsist dire et conpter

Pour quoy il vouloit seurmonter

Le pueple par dessus Césaire
;

Mais le giout au cuer desputaire

Pour rien que Hérodes li déist

Ne pour honte qu'on li fëist

Ne voult rcspondre nulle chose.

Lors dist le roy : « Sire, je n'ose

De cest home jugement rendre.

Par qu'il doie mourir ne pendre, )>

Puis après moult le rcnpona

Va ccsle robe li donna.
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Lors ceste aumuce li méismes

Et de Hérode nous departismes.

Arrière l'avons retourné;

Le roy l'a moult bien atourné

De ceste robe blanche là.

PILATE.

Or le me menez par de là;

Faites tost, seigneurs, venez eu.

HAQUIN.

Tantost le menrons , alez en

Devant et nous yrons après.

PILA.TE

.

Ce n'est pas trop loing que jà près

De ce lieu où nous alon sommes.

Dieu gart sez seigneurs, cez preudomes

Et doint à chascun grant honneur.

ANNES.

Et Diex vous gart de déshonneur.

Que demandez ne que atendez

Que ce glouton vous ne pendez ?

Trop vit je doubt qu'il ne s'en luic.

PILATE.

Beaulx seigneurs, forment vous ennuie

Bien le voy que Jhesu vit tant.

Mallement le alez despitant

Et dictes qu'il ne dit que lobes.

Je vous dy que le roy liérodes

A qui envoie je l'avoie

Pour or que sus ly ne savoic

Forfait dont jugier le puisse



DE NOTRE SEIGNEUR. 21

9

Que sus m'ame ne méf'éisse,

Ilérode ne scet nul méfait

En ly dont <Joie estre défait,

Ne je n'y truis cause de mort.

GAYPIIAS,

Grant dueil et grant rage me mort

Au cuer quant je vous oy ce dire.

Faictes le morîr à niartire

Appertement sanz delaier.

PILVTE.

Je suis tenu à vous paier

Ung home que à Pasques vous doy.

Cestui vous livre por le doy;

Dictes, le voulez retenir?

ANNES.

Nenny, mais faictes tost venir

Carrabam, si nous en paiez.

PILATE.

Jhcsu, se tu es esmaiez

Nul n'en doit estre esbaliv :

De ces gens es forment hay.

Malquin, Haquin, Jliesu prenez

Et après moy le ramenez :

Lors de nos jeus li apenrons.

MALQUIN.

Sire, tantost le remenrons

Poui- li faire tourment assez.

PILATE.

Roy, je croy que tu es lassez :

Vu le serras en celle loute.
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HAQUIN.

Roy, tu aras ceste sacoute
;

Te sambly que près de toy soye?

PILATE.

Celle robe rouge de soye

A ce roy maintenant vestez

Et puis en son chief li metez

Une couronne bien pignant

De joncs marins qui sont poignans.

Fay tost, c'est pour le couronner

Et .1. cestre ly fay donner :

En sa main je vueil qu'il le teigne.

HAQUIN.

Malle meschance ly aveigne!

Bien appareillier le savez.

C'est fait sy lost que dit l'avez.

Roy tu dois bien démener feste,

Riche couronne as en la teste,

Ta personne bien roy resanble.

Malquin, alon moy toy ensanble

A genous ce roy déprier.

MALQUIN.

Je pense que mercy prier.

De tous mez péchiez je ly voisc.

HAQUIN.

Il ne fait pas or trop grant noise,

Talant n'a de soy remuer :

Par foy je le vois saluer
;

Se m'a-il fait .i. f.iulx regart.

Le rov des Juifz^ Dieu te gartl
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Par ta foy, roy, or nous devise.

Se tu veulz ci tenir t'assise.

Veulz tu lez mefais adresser ?

Se à mort me puist on blesser,

Tu seras jà trop bien f'rapé.

MALQUIN.

Roy tu ne m'es pas eschapé,

Trop miex batrc te convenra.

Tien ce cop, sy t'en souvenra

Force que es de parler sy baus.

HA.QUIN.

Malquin, tu es mauvais ribaus

Quant tu l'as ainssy choppiné.

Bon roy que n'as lu deviné

Lequel t'a féru sy Ibrment ?

Roy ne te vas pas endorment

Et ne pren pas ce jeu à truffe.

Tu me garderas ceste buffe,

Ce n'est pas pour bien que te vueillc.

MALQUIN.

Haquin, pour ce qui ne se dueille,

Je ly donrray .11. horions.

Bien voy qu'en luy nous nous fuyons,

Moy, toy, de fine amour entière.

PILATE.

Lessez ce roy, qu'en une bière

Fust ore le corps de luy mis.

En maie peine m'a huy mis :

Gardez que cliascun bien le teigne.

Encor convient-il qu'il s'en veigne
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Après moy sanz plus arester :

Pour ce vueil qu'on le laist ester.

Seigneurs, vecy .i. homme honneste;

Par le grant Dieu ce n est pas beste,

Il est trop mallcment grevez.

Par la foy que vous me devez

Vueilliez avoir de li pitié.

C.VYPnAS.

Je vous pry par grant amitié

Que de Jhesu me délivrez.

Maintenant soit à mort livrez,

Ne m'en alez plus à l'encontre.

PILATE.

Vecy Jhesu, je le vous monstre
;

Prenez lay et crucifiez,

Mieulx que povez le chastiez,

Point ne truis qui soit malvaiz home,

CAYPHAS.

Il doit mourir et c'est raison

Et c'est droit selon nostre loy.

Il a faicte nouvelle loy

Et filz Dieu se fait appeler.

PILATE.

Vien sa, Jhesu, ne me celer

Dont tu es, tantost te me dy.

N'enten-tu pas ce que je dy ?

Or dy se à moy tu parleras.

Se tu n'y parles mal feras :

Tu sces bien que j'ay sus toy puissance

De délivrer ou de grevance.
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Se je vueil, morir le feray,

Se je vueil je te laisseray,

Dont bien parler à moy déusses.

DIEU.

Sus moy puissance n'eusses,

Mon corps en tes mains pas ne lust

Se povoir donné ne te fust

Du souverain père de gloire;

Et (le ce me dois tu bien croire,

Car cil qui en tes las m'a mis

Plus grant pechié sur ly a mis

Que tu n'as à faire ceci.

L\ FAMME PILATE.

Mes enlhns, levez-vous de cy
;

Je vueil que avecques raov venez

Et simplement vous contenez :

Je vois parler à vostre père.

LA. FILLE.

Or, alez devant, doulce mère,

Car me tarde que je y soie

Et que le bon prophète voie

A qui ou veut le tourment faire.

LE FILZ.

Nous serons partans nu repaire

Là où nous trouverons celuy

Où nulz homs n'a pitié de ly,

Mais lehéentde grant heine.

LA FAMME.

Le Dieu qui vertus enlumine

Sy gart le seigneur de maison.
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PILATE.

Bien veignez vous, et quel raison

Ne quel besoing cy vous amaine ?

LA FAMME.

Je sui toute nuit en tel paine

Pour ce prophète qu'on martire

Dont j'ay oy tant de bien dire.

Geulx qui lui font cest ennuy faire

Ont trop fort cuer et deputaire
;

Il est bons lions plain de bonté.

On m'en a tant de bien conpté,

Tant d'onneur et d'enseignement

Que pour pitié je vous demant

Qu'il ne soit pas crucefiez.

Pour Dieu, sire, ne l'occiez,

Ne ne ly faictes nul tourment.

A tort le héent sy forment

Ly juif plain d'iniquité.

Je vous pry par humilité

Que faciez ce que je demande.

PILATE.

Se Dieu de péril me delfende.

Se de ce geter le péusse,

Grant pieçà geté le eusse :

De ce son ennui me poise moult.

LA FILLE.

Gely Dieu qui forma le monlt

Gart mon père et ceulx de la place.

PILATE.

Et Dieu te doint honneur et grâce,
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Ma très-belle fille jovante.

L\ FILLE.

Certes, Sire, moult suis doinnte

Du prophète que vous avez

Fait tant de ma! et vous savez

Nulles gens de luy ne se clament,

Fors ces Juifz qui point ne l'ament.

En ly a sy bonne personne
;

Partout de bons examples donne.

Ung chascun le devroit amer,

Les Juifz en sont à blâmer.

Délivrez-le par vostrc l'oy
,

Par pitié et par bonne fby.

Sy l'en lessiez aîer tout quicte.

PILA.TE.

Fille, quelle parole as-tu dite ^

Contre leur loy je mefferoie,

Et trop fort le courouceroie

Se je fesoie ta requeste.

Foy que doy lez yeulz de ma leste,

De son courouz forment m'ennuie.

LE FILZ.

Dieu, qui lait le vent et la pluie,

Sy gart mon père d'avoir honte.

PILATE.

Bien veignez, beau filz ; or me couple

Se point de besoing, sy te chace.

LE riLZ.

Je vous diray que je pourchace

Ce pi'ophèle que vous vécz.

I". i5
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Trop vilainement le menez
;

llng chascun le bat et le frape,

Ung le prent, ung autre le frapc
,

Ung chascun l'a sy desciré

Que du corps l'ont bien cnpiré.

Nul encor ne s'en tiait arriére,

On le ficrt devant et derrière ;

Chascun le fiert, chascun le blesce,

Chascun pour mal vers luy s'adresse,

Pour Dieu, car ly donnez congié.

PILATE.

Dy-moy, beau filz, as-tu songié

Par Dieu de qui tout bien abonde,

Pour tout l'avoir de tout le mon(ic

Pas délivrer ne le pourroye?

Sa délivrance bien vouroie,

Mais je n'oy oncques nully

Qui vousist une fois de luy

Ung bon tesmoingnage porter.

LA FAMME PILATE.

Se Diex me vueille conforter,

Je tesmoingne pour vérité

Je ne sçay ville ne cité

Où tous biens de luy on ne die,

Fors ceulx qui sus lui ont envie.

Il ne fist oncques mesprison

De quoy deust estre eu prison.

Qu'il ne s'en fuie miex le gaitiez

Que c'il fust murdrier afaitiez

Sanz raison ly faictcs dcspit.

?
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Se on puct en ly mètre respit

Faites-ly mètre par vostre âme.

ANNES.

Ne allez pas croiant celle famme :

Tant que vivre le Icsserons

Amis Césaire ne serons,

Car moult Césaire contredit

Cil qui Roy du pueple se dit.

Jhésu doit bien mort recevoir,

Car je vous tesmoing tout de voir

Qu'il a dit qu'il est filz de roy.

PILATE.

Beaulx seigneurs, vecy vostre roy

A qui vous faictes trop d'injures.

GAÏPHAS.

Ostcz, ostez, n'en avons cure :

Crucefiez sajiz arcster.

PILATE.

Puisque ne m'en lessez ester,

Vostre roy crucefirav.

ANNES.

Vérité je vous conpteray :

Nous n'avons roy fors que Césaire.

PILATE.

Seigneurs, pour Dieu, jugement faire

Sus Jhesu le prophète, n'ose.

Je ne truis en luy nulle chose

Dont doic mourir honteusement.

Haquin, de l'iauc te demant,

Se tu en as point donne m'enl.

i5.
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Seigneurs, entendez sainement :

Devant vous mes mains je nettoie,

Pour ce que tout ygnocent soie

Du sang de cest juste homme cv;

Devant vous je m'en lave cv.

De le juger bien vous souveignc :

Pas ne vueil que Diex mo repreigiir

Quant il les âmes jugera.

De ce m'àme quitte sera,

Je le vous lesse et m'en départ.

(.\ÏPIT\.S.

Se Dieu en m'àme preignc pai'l

Nous prenon son sang sus nos âmes
,

Sus nos enfans et sus nos fammes
,

Et le péchié qui en puet estre.

Malquin, pren-le par la main destre

Et tu Haquin par celle chape,

Et gardez qu'il ne vous eschape.

Rov, tu sera ià bien vestu

Que tu soies le mal venu.

Tu as régné trop longuement,

Car desvés tost apperlement

La robe rouge que as vestue.

Jhésu, tu es a monthe mue

Ou tu as l'oreille ainssy som*dc :

Bien est rabatue ta bourde.

Roy, devestir tu ne te daignes
;

Malquin, gardez que bien te teignes.

Celle robe du dos ly sache

Et puis lout droit à celle estache
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Le uie va niiiintcnaiil lier,

C;ii' .1. poil le viicil cliasticr.

Graiis cscoiiri^ces portei'ez

De quoy scz coslc/ Irolerez,

(^ar je vtici! (jifil soit l)ien bain.

MALOULX.

Iioy, Ion soniion est abatii,

Nul ii'aui'a plus iiicicv de tuy.

Or lost, Jhesu, cicspouillie-toy
;

Or eu alous, lu pue/ bien dire,

Que tout droit vas à lou uiarlire:

Sus lov batre me vous lasser.

DIEU.

Famuic que par cy voy passer,

Vueilliez .1. pou vers nioy venir,

(^c drap vouîdroic .1. pou tenii',

Mon visage y vueil essuier.

VÉRONCE.

Ce ne me doit pas ennuiei",

Mais me doit abellir sans faille

.

Tenez le drap, je le vous baille :

A moult bien emploie le tien.

DIEU.

Vcronee, bonne famme, tieii,

Veey ton drap, dy qu'il t'en sanblc.

VÉRONCE.

Beau Irès-doul/ Sire, il resanblc

Treslout proprement vostre face.

Regardez lieslous la grant grâce,

l.e granl honneur, la scignorie
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Que Jhésucrist le filz Marie

Veult que je garde sa figure.

C'est cil qui de nui mal n'a cure
;

Vecy sa glorieuse ymage

De son très préciex visage.

Sire, moult bien le garderay,

Pour l'amour de vous l'ameray

Et sy vous met bien en convent

Je la legarderay souvent

Pour ce que de vous me souveignc
;

Mais je prie Dieu que maie veigne

Grâce à Juifz prochainement.

Trop vous mainent honteusement

Sans raison par leur cruaulté.

Tous estes plain de îoiaulté,

Doulz Diex ; à tort vous vont grevant.

HAQUIN.

A ceste eslache ci-devant

Tout maintenant liez seras.

Malquin, sces-tu que tu feras?

DespouUe-lay sanz arester

Et je vueil tandis aprester

La corde dont je le lieray.

MALQUIN.

Or fay ce que je te diray,

Fay-li celle estache embrasser,

Et je li vueil tandis lasser

Ses piez à ce tref de ma corde.

HAQUIN.

Je n'ay pas paour qu'il nous esloidc,
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Ne que de ci puisse eschaper.

Bien est lie, or du fraper

Honnv soit qui bien n'v ferra.

MALQUIN.

J'av sv féru qu'il v parra

A tousjours mais, ce sçav-je bien.

Dv-mov, meschant roy, di-je bien,

Quant j'av ta char sv bien sequouse?

HAQUIN.

Tu m'as asséné sus le pouse

,

Sy com ton coup c'est destourné.

Rov, put jour t'est huv adjourné :

Je croy que jà le cuer li fault.

MALQLFN.

llaquin, je te créant il me faull

Trois clous pour le crucetier.

Me oseroi-ge en toy lier

De le garder tant que re\ eigne.''

HAQLIN.

Malle giant honte li aveigne

Qui de luv garder point s'esmaic.

MALQUIN.

Dont ne finerav tant que j'ave

Trois clous bien bons à mon t;ilanr.

Dieu gart le bon fcvre galant.

Fay .III. clous Ions, gros et quarrc/,

Desquelz Jhésus sera barrez

iin la crois
;
puis le paiera v,

I"^t tout Ion vouloii' je ferav.

Fav losl, met le feu en la forge.
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LE FÈVRE.

J'ay une apostume en la gorge,

Ne je n'ose boire de vin.

Foy que je doy le Roy diviu,

Mes mains ne lussent pas oyseuses,

Mais elles sont toutes roigneuses.

Autrement ne lez dresseroye

Pour quenqucs tu as de monnoye.

Je sui tout plain de goûte llestre,

Je me gis chascun jour en l'estre,

Car je ne nie puis remuer.

LA FÈVr.ESSE.

S'on ne nie puist etinuil tuer,

Me se Dieu nie gart ma sancté,

Le |)rophète l'a enchanté.

J'aineroie miez qu'il fust teigneux,

Oue tousjours tust sy desdeigneux,

<^ar jamais rien ne gagneroit,

Et foy que te doy, bien /"croit

Ta besoigne sy li plaisoit.

Hier main plus giant euvre taisoit,

Car il a les mains toutes saines
;

Oi" le reverses se tu daignes.

Lors saras-tu se je me bourde.

MALOUIN.

Calant, as-tu l'oreille sourde/

N'as-tu pas oy Maragonde ?

FÈVRE.

Le mau feu d'enfer la confonde

,

Sv vi'aiemcnt comme clic ment.
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Garde h mes mains; je te dément

S'il a ycy point de faintisc?

FÈVRESSE.

A lise ce feu-ci, atise,

Malquin ; or pucs-tii bien savoir

Soulier te Fault se venlz avoir

Tes clous, et je les forgerav.

INIALQUIN.

^laragonde, je soufleray

Yolentiers, ("oy que je te doy.

FÈVRESSE.

iMM'ue me suis sus le dov

A ce clou-ci ; l'ère la pointe

Qui du sano- Jhesu sera oinalc.

Est-il iait de bonne testée?

MALQUIN.

Bien seroit la chose aprestée

S'estoient fait li autre duv.

FÈVRESSE.

!N^e voiz-tu com je me déduv

A ci fërir sus ceste enclume?

Sy tu n'y voiz bien sy alume.

Est-ce fait de bonne magnièrc?

MALQUIN.

Qui meillieur voudra sv le quicre
;

Dclivre-toy de l'autre faire.

FÈVRESSE.

Malquin, il ne le fault que taire.

Je te créant je ne me sçay faindrc :

lliesu, se tu veuiz pourras poindre.
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De cestuy est-il lonc assez?

M\LQU1N.

.Te suis jà de soufles lassez,

Ne m'en chault quant j'ay ma besonguc.

FÈVRIiSSE.

Malquin, paiez-moy sans eslongne
;

Baille-moy de tes deniers quatre.

MALQUIN.

Voy-les te^ ci je revois batre

Avec Haquin mon compaignon

Dessus l'eschine à ce gaignon.

Tu as Jhesu moult bien garde
;

Beau conpains, l'as-tu bien lardé?

J'ay les clous que suis allez qucrre :

Nulz si bons n'a en ceste terre,

Or lez regarde bien, doulz frère.

HAQUIN.

Foy que lu dois l'àme ton père,

Enlent à rouiller cest mastin.

MALQUIN.

Jhesu, entens-tu bien latin?

Es-tu encor désennyvré ?

Je te dis tu seras livré

Au jour d'uy à la très grant moi l.

IIAQUIN.

iN'ara pour ce respit de mort

Qu'il se face des Juifz Roys.

31ALQUIN.

Tu ly as fait plus de .x. roys

De couleur rouj^e sus les longes.
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IIAQUIN.

Par le grant Dieu, ce n'est pas songes,

Encor li en feray-je maintes

Dont mes escourgées seront taintes!

Et tu^ que feras? dy-le-moy.

MALQUIN.

Foy que je doy l'àme de moy,

Son corps sera par moy rouiliié,

Si que du sang sera broullié.

11 n'a ci nul qu'il en deffende.

HAQUm.

Roy, malle poission t'estende.

Qu'est-ce? as-tu paour? la char te tranhle.

Tu n'as pas mantel, se me sanblc,

Qui soit fourré de penne vaire.

CAÏPHAS.

Menez-le au monlt de Calvaire,

Car je vueil qu'il soit là pendu

En la crois, et fort estendu :

Faictes tost, il est assez oingt.

MALQUIN.

Vous dictes voir, il est bien point.

En parfont il n'a homme ou monde

Qui plaie li leist si proibnde

Com je li en av plusieurs faictes.

IIAQUIN.

Malquin, qu'est-ce que lu agailes?

Deslie aval et je amont.

ANNES.

Seigneurs, car le menez amont
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Tout maintenant en la crois pendre.

MALQUriN.

Nous le menrons sans plus atendre,

Mais sa robe nous demandons

Oue vous la nous donnez en don

Fantost que nous Tarons pendu.

ANNES.

Ce ne vous vert jà dcffendu
,

Nous voulons bien que vous l'aiez.

n\QLIN.

Or dois-tu l)ien esire esmaiez

<)u(i de mort n'aras plus respit.

Malquin, met-li tont par despil.

<>"ste grant crois sus ses espaulcs,

MALQUIN.

Tien, Jliesu, or m'en esbaullesj

liaquin, maine devant la dance.

MAGDEL/^INE.

.l'av au cucr si grant liabondance

De dueil, que plorer me convient.

Beau Irès-doulz Dieu, bien me souvient

f3e la pairie qu'avez soutlerte

Et que vous souffrez sans desserte.

Le monde bien rachetisscz,

Autrement, se vous vousissez,

Sans souffrir mort si angoisseuse.

SECONDE MAGDELÂINE.

Je pleur com la plus doloreuse

Et la plus meschant que je sache.

Je > oiz le doulz aigncl sans taiche
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A son col une crois porter;

Pour ce ne me puis conforter.

Roy tles roys, ils n'y voient goiite
;

Tel vous (Jescire et vous déboule

Qui sus tous vous deust honnourcr.

TIERCE M\GDEL.\INE.

Lasse dolant bien doy plourer

Quand je vous voy ci lourmenlc.

Juifs ont malle volenté

Vers vous, sire de tout le monde.

Je pri à Dieu qui les confonde

Et qui les mette huy en mal en.

DIEU.

Hé! filles de Jhérusalem,

Tel dueil sus moy ne démenez

Pour tant que je suis mal menez.

Je vueil souffrir la mort amère,

Car C'est la volenté mon père.

Ma mort n'est que mort irespassable.

Filles, sus vos enfans piourez

Et sus vous qui ci demourez.

Véez ci le temps qui approuche

Ghnscuue dira de sa bouche :

(( Braheigniez qui ne conceuptes,

)> Fammes qui oncqucs enfans n'eustcs,

)) Ventres qui oncques ne portasles

)) Et mamelles qui n'alectastes
,

» Benois et benoistes soiez. »

En ce temps leur vous recoiez

(Juant Dieu preudr.i de mort vengence
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Lors recevront tel péni tance

Ceulx qui venront en ce termine

Qui tous seront pris par famine.

Es cavernes se cacheront,

Et auls montaignes crieront

Qu'elles les veignent craventer
;

Lors femmes se pourront venter

Qu'elles mengeront par grant rage

Leur enfans n'y ara si sage :

Yci n'ara il point de joye.

HAQUIN.

Jliesu, se le grant Dieu me voyc

Il vsemble que soiez lassez

Ou que tu as les pieds lassez

Ou tu te veulz desconforter :

Ta crois ne pues pas bien porter.

Tu te fains mauvais roy trahisles
;

Jà pour ce n'escliaperas quittez.

La crois dessus toy osteray,

A .1. autre la bailleray

Qui moult très bien la portera,

Car ton corps pendu y sera.

Dès cv vol len tiers te tuasse.
.j

MALQUIN.

Haquin, cel homme qui là passe

Semble Symon, par vérité :

C'est un homs plains d'iniquité.

Appeliez l'ay, si parlerons

A li et porter li ferons

La crois ; bien porter la sara.
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Quand sus son col mise l'nra.

Huche le, fay le coy tenir.

IIÂQUIN.

Symon, il te fault ci venir.

Vien avant, Symon, beaulx amis;

Malquin en office t'a mis,

Ne scay se de cuer le feras :

Ung pou ceste crois porteras

Jusquesen ce tertre là-devant.

SYMON.

Seigneurs, ne m'allez ci grevant :

11 fait péché qui me ataine.

Encor me deult toute l'eschine

Et ay le corps si len pesté

Du labour où j'ay huy esté.

Celle crois porter ne saroie :

De repos bon mestier aroyc,

De vostre crois porter n'av cure.

HÂQUIN.

Vilains bos de pute nature,

Vilain serf et vilain puant,

Naguères tu estoies truant.

La crois porteras maintenant :

Se plus danger en vas menant

Frapé seras de bonne guise

De mes .11. poins et sans faintize

Tes .11. filz et tuit ti parent

Ne t'en porteront jà garant.

ïez tilz servent ce iosengcr
;

Mieulx les en vausist cslranger.
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Ne sçay se tu les admonnestes?

Toy eteulz tous mauvais estes;

Vilain , ccstes crois te fault penrc.

Preii la, ne la m'en fliy reprendre

Que la leste ne te bâtisse.

SYMON.

Du porter moult bien me souffrisse

Se je m'eu péuse excuseï-,

Mais je ne Tose refuser.

HAQUIN.

Jhesu, voiz-tu ci ton tourment ?

Maintenant te vueil deslier

Et puis tantost crucefier.

Ces clous le feiont par raison

Mener trop sanglante saison :

A ma guise te vueil mener.

MALQUm.

Je vueil de ton corps estrener

Geste crois qui est toute neuve.

HAQUIN.

Je le tcnray qu'il ne se meuve,

Foy que doy, le jour de demain.

MALQUIN.

Je clorai sa scnestrc main

Par deçà, et de là la destre.

Pardevers lez piez me fauit estre,

Jhesu, lu ne puez deffendre

Que les piez ne te lace estandre.

Roy, or m'osé-je bien vanter

Que lu saras bieii enchanter
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Se de ci te pues eschaper.

IIAQUIN.

Malquin, il faull tlestrape*:

De ces .11. larrons qui ci sont.

MALQUIN.

Il pert bien que ti amy sont,

Tu ne les veulz pas oblier.

Je vueil cestui-ci deslier

Et au senestre le pendray.

HAQUIN.

Et je cestui pendu rendray.

A destre, soustien-toy, soustien.

Gest est pendu^ pense du tien

,

Fay tost. Qu'est-ce? que penses-tu?

MALQUIN.

J'ay aussy tost îait comme tu.

Seigneurs, vous ne perdercz néant.

Tous les larrons je vous créant

De ceste terre sont pendu.

Véez-vous-en .1. ci estendu

Qui estoit le principal lierres.

HAQUIN.

Combien que soies enchantierres,

Sy t'avons-nous ci ataché,

Que se tu veulz avoir sancté

Ces .111. clous te fault arracher.

MALQUIN.

Roy, yci te convient sacher

Ou getter ton enchantement.

HAQUIN.

Gaigné avons le vcslement

II. 16
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Jhesu; je lo que le départe

Avant que je de ci me parte.

Cesle robe qlie je te monstre

Penray ; pren celle-là en contre.

Et de ceste-ci que ferons?

M\LQUÎN.

Mie ne la despesserons

,

Ainçois la lesserons entière

Et en jouerons à la première

Griache à qui elle sera.

HAQUIN.

Et qui le jeu refusera

Malle grant honte li aveigne !

Tu as .vu. poins^ Dieu bonne estraine!

Malquin, beau- frère,ne le ennuit,

Il a moult bonne chance en .viii.

.VIII., dy .viii.— Ho! voy ma chance.

MALQUIN.

Ce soit à la malle meschance

De cely à qui elle fu.

Roy, par ma loy oncques ne fu

Que tu ne fusses malvais hom.

Or as maintenant ta raison.

Tu as dit que despecerons

Le temple et puis le referons

En .111. jours; es-tu bien bourderres?

VIVAiNT.

Haa, Jhesu, corne tu es grant lierres!

Se tu es filz Dieu que atens-lu ?

Dv-mov, pourquoy ne descen-tu
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De celle crois appertement.

Très-meschant roy, je te clemant

Comment osas-tu oncques dire

Que tu fusses roy de l'empire?

Respon; ne deignes-tu respondre ?

ANNES.

Nous ferons ta char en crois fondre.

Tu m'as tant de fois raconté

Qu'en toy avoit tant de bonté

Que tout le monde sauverois.

Par ma loy, bien voy non feroies

Quant tu sauver ne te puez mie
;

Mais se tu puez sauver ta vie

Et de la crois descendre à terre

Nous t'irons de bon cuer requerre.

Or, nous fay ceste démontrance

Et tenrons tous ta créance,

Car moult bien sera advenant.

CÀÏPHAS.

Pilate, escripsez maintenant

Qu'il se faisoit roy tout puissant.

Sa folie miex cognoissant.

Sera quand on verra l'escript.

PILATE.

Volentiers metray en escript

Tout ce que bon me semblera :

Sans tov nul ta crois n'enblera.

Jhesu, n'aiez paour que mal te face.

Seigneurs, se Diex me doint sa grâce,

J'ay bien fait ce que dit m'avez.

i6.
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CAIPHAS.

Par ma loy, sire, non avez :

Jhesu nostre loy despisoit.

Mettez y que roy se disoit

Des juriz ; alez y ce mettre.

PILATE.

Je lie m'en quier plus entremettre,

Foy que doy vous, beaulx doulx amis
^

Ce qu'ay en cel escript là mis

Y sera, oster ne l'en quier.

CAÏPHAS.

Centurion, je te requier

Et te prie tu preignes en garde

Ces larrons que forment me tarde;

Que Jhesu soit tout par tué.

CENTURION.

Se de Dieu soie salué

Sy feray-je moult volentiers.

Malaquin, bon compains entiers,

Fay tost; par ta loy, va me querre

Mossé, Baudin et Pinccguerre;

Dy leur que j'ay d'eulz ci afairc,

MALAQLIN.

Foy que je doy le roy Césaire

Je y vois puis qu'en couvent te l'ay,

Seigneurs chevaliers, sans délay

Venez tous .m. appertemenl

Pour ouïr le commandement

De Centurion nostre maistre.
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PmCEGUÉRRE.

Par le grant Dieu qui me fist nestre,

Tous .111. ferons sa volenté.

BAUDIN.

Se le grant Dieu te doint sancté,

Malaquin, amis, va devant.

MOSSÉ.

Dieu qui fist la pluie et le vent

Gart Centurion mon seigneur,

CENTURION.

Bien veignez, j'ay joye greigneur

Que n'oy oncques en ma vie.

On m'a commise la baillie

De ci garder et vous serez

Avecqucs moy et me ferez

Gonpaignie à cy veillier.

Or, nous gardons de sommeiilier
,

Car se on nous enblo'it en dorment

Ces larrons, courrouciez forment

Seroie, ce vous fais savoir.

Je ne voudroye pour nul avoir.

Car tropseroit honteuse chose.

MAL LARRON.

Cuides-tu que moquer ne t'ose,

Dy, Jhesu ? Pour ton beau chapel

Au mains as-tu rouge la pel !

Elle est bonne à penre huas (i).

Jhesu, or me dis que tu as,

Qui si fort te plains et soupires.

(i) Elle ost lionne à [uondre un milon, un fauoon {Ituis)
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Par le grant Dieu tu es le pires

Lierre qui soit par ci aval.

Desceii de ceste crois aval,

Or y parra que tu feras.

Lois cliray-je que tu seras

Filz de Dieu ; se tu l'es saiive tov.

BON LARRON.

C'est grant merveille que de tov.

Encor est-ce de tes paroles?

Gestas, gardes que tu rigoles

Ne à qui tu as dit tes oultrages.

Par Dieu, lu n'es mie bien sages

Mais fol musart.

• MAL LARRON.

Ce sçay-je bien.

Oncques toy ne moy ne féismcs bien,

De ce ne m'as qu'un pou apris.

BON L\RRON.

C'est voir, mais qui Jhesu a pris,

Fait pcnrc ne mettre à tourment,

Bien sçay que péché a forment

,

Car filz est au père célestre;

Mais moy, toy devons cy bien estrc^

Car nous Tavons trop bien gaigné.

Maint hom avons nous meschengné

Et destourbé pour son avoir.

Gestas, ce pues- tu bien savoir,

Je te lo que mercy li cries

Pour tes péchez et li dépries

Qu'il les le vueille pardonner.
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MAL LARRON.

N'ay cure de ton sermonner.

Dy va, je te dy et par droit

Il feroit trop bien qui l'ardroit,

Car il est bougre et ypocripte.

BON LARRON.

Tu mens comme lierre trahites.

Dy moy pourquoi tu le lédengcs

Il est trestout sire des angles

Et sy veult ceste mort souffrir

Pour tous ceulx d'enfer garantir

Qui ly vouront mercy crier.

Doulz Diex, je vous vueil déprier

Que j'aie de vous celle grâce

Que m'âme vous voie en la face.

Pour mes méfiais dont ci je pens

Vous cry merci et m'en repens.

Sire, de cuer pleurant le dy.

DIEU.

Certes, certes et je te dy

Que cy ne feras lonc séjour,

Avec moy seras en ce jour

En paradis, en ma maison.

MÈRE DIEU.

Beaulx doulz filz, c'est bien sans raison

Que Juifz vous ont couronné,

(irant courrons au cuer m'ont donné

Quant souffrir vous font tel tourment,

•s. JEHAN.

Ne vous conplaignez sy forment,
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Dame, tel dueil ne démenez,

Mais humblement vous contenez

Et lessez vostre dueil ester.

MÈRE DIEU.

Mon deuil doy-je bien aprester

Quant je voiz que mon filz je pers.

De dueil mouray se je le pers.

Lasse! nul n'a de luy mercy;

Jehan, j'ay trop le cuer nercy.

Moult forment me doy garmenler :

En crois voy mon filz tourmenter

Et sy est toul son corps plaie.

Mon cuer est triste et esmaié

Quant je voy mon doulz filz mourir.

Que tous déussent seignourir

Et il l'ont sus crois estendu.

s. JEHAN.

Geulx qui en la crois Pont pendu

Sont de cuer félon et trahite.

Moult ay le cuer dolent et triste

Quant en ce point mon maistre voy

MÈRE DIEU.

Lasse mov, dolente voy

Mon filz livré à tel justice.

La couronne qui li ont mise

Est de jons plus poignant qu'espinf!.

Toute Icesse en moy décline :

Ains que mon filz mourir véisse

Mourir avecques Inv \ousisse.

Mort fay de mov Irostoul ton plein;
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N'en puis mes, se je me conpiains

Quant je voy mon filz défenir

Dont joye me souloit venir

Et le cuer m'en part de douleur :

Beau filz, je voy vostre couleur

Toute pallir et toute taindre.

Lasse! moy bien me doy complaindre.

Certes bien vouroie estre morte
;

Mort viengs à moy et si m'enporte.

Je n'ay cure que après luy vive.

Or sui-je bien, mère chétive;

Certes , ma mort forment me tarde

Quant mon tilz et mon père esgarde

En guise de larron destruirc.

Nul ne fainl point de luy nuire.

Lasse! comment sa couleur est mate.

Le forfait des pécheurs achate

Sy qu'il en est livre à mort.

DIEU.

Famme seuffre toy
;
pour ma mort

Ne te dois pas desconforter.

Je muir pour sancté aporter

Nez à ceulx qui sont trespassor.

Se tu me vois ore lasse/

En ce tourment qui sy me trancliu,

Hors en scray dedcns dinienche.

Lois seront maintes âmes liées

Qui sont pieçà du corps parties.

Les bonnes joye demenronl,

Avecqucs moy tousjours verront :
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Famme, famme, conforte toy.

Jehan, qui est sy prés de toy

C'est ton filz. Voiz tu ceste famme,

Jehan? C'est ta mère; com ta dame

La sers de fin cuer débonnaire.

Je t'ay esléu ad ce faire,

Garde la bien comme ta mère.

s. JEHAN.

Je vous rens grâces, beau doulz père,

Quant de vous suis sy cogneu

Qu'à ce faire suis esléu.

Je feray débonnairement

Sire, tout son commandement,

Et de bon cuer la garderay.

LA MÈRE DIEU SUS : « Feni Creator. »

Triste dolente que feray ?

Bien me devroit le cuer partir.

Hé! mort, car me fay départir;

Car j'ay vescu trop longuement.

Le cuer m'estraint si asprement,

Je l'ay d'engoisse si amer!

Beau filz, pour vous m'estuet pasmer,

Et pour le mal que soustcnez.

s. JEHAN.

Dame, tel dueil ne démenez;

Souffrez vous et lessez ester.

Vous n'y povez rien conquester :

Il veult sauver tous scz amis;

Dame, pour ce son corps a mis

l'^n Ici paine cl en Ici durtc
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1

Pour eulx gctter de l'obscurté

D'enfer, qui est tout plain d'ordure.

MÈRE DIEU.

Il seuffre angoiesse trop obscure,

Mon doulz filzj son pueple aime mouU

Et si n'a nul en tout le mont

Qui pour luy tel fès soustenist.

Bien vouroye que mon père fenist

Sans plus au monde demourer.

De cuer m'esluet plaindre et plourer
;

Quant je voy mon filz justicier,

Je doy bien ma vie peu prisier.

Jamais joye ne puis avoir

Mais yray dueil toudis menant.

He! mortj car me prens maintenant
;

N'en puis mais se je m'esbahis.

Beau filz, Juifz vous ont trahis,

Honteusement vous ont pendu

Et vostre corps ont estendu

En celle crois et par envie.

Lasse! comment puis estre eu vie?

Qui jamais me confortera?

Beau filz, vostre mort me fera

Grant dueil et grant rage mener.

En chantant die.

Beau filz je doy bien forcener,

Il n'est nulz qui me confortast :

Bien voudroie la mort m'cmportasl

.

Au cuer granl angocssc me point;



62 . LA PASSION

Envis vous cuidasse en ce point

Jamais ne pourroye voir

Quant je vous fesoie seoir

Par grant désir en mon giron

Moy et vous nous départiron.

Vous vous mourez et je demuir

Se poise moy quant je ne muir.

Filz, pour quoy mon cuer lessés?

Or est bien du tout abessez

Le soûlas que vous me fesiez

Quant en la bouche me besiez,

Par doulceur plaine d'amitié.

DIEU.

Beau père, preigne toy pitié

De tous ceulx qui ce mal me font,

Car ne scevent à qui le font.

I^eur meffait leur soit pardonnez.

J'ay soyf.

CAÏPHAS.

Beau seigneurs, je vous pry, donnez

A ce roy ce qu'il vous demande.

La maie poission l'estende!

Tant nous aliuy fait de paine.

Je croy que la mort le demene,

A boire demandé nous a.

HAQUIN.

Certes, enfantosmez nous ha.

Boire Iv donrrav se voulez

Buvrage qui oncques coulez

Ne iu] jh bien no li fera.
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Or escoutez quielx il sera :

Pour ce que Jliesu voy sy maigre

D'amer de beste et de vin aigre

Sera destranpé ce buvrage.

ANNES.

Par ma loy, Haquin tu es sage
;

Donnez ly bien je niy acorde.

HAQUIN.

Je penray celle escuelle orde;

Dedens vueil mettre la poison.

Tien meschant roy, boy à foison

Et garde n'en y lesse goûte.

DIEU.

Or est acomplie trestoute

La prophécie ; dès or mourai-je

Pour sauver tout l'umain lignage.

Beau très doulz père je baille

Entre les mains mon espérit.

LES ANGLES SUS : « Veni Creator. »

Vous estes tous hors du péril

D'enfer , celle orde vil pueur;

Pour ce je vous aport lueur

Et lumière de paradis.

Par Adam qui pécha jadis

Tous estoient en enfer mené,

Mais la mort Jhesu ramené

Vous a l restons a sauvemenl.

CENTURIONS,

Seigneuis, sachez certaincmcnl
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Gilz estoit fîlz Dieu et homs juste.

Vous trestous qui à sa mort fustes

Se bonnes personnes fussiez,

Savoir de voir bien déussiez.

Les pierres fendre vous veistes,

Et la terre crouler sentistes
;

Le soleil et le jour pardirent

Leur clarté, trestuit si le virent

Qui furent à ly justicier;

Filz Dieu est , on le droit prisier,

Chascun le doit croire et savoir.

MALQUIN.

Je ne voudroie pour tout l'avoir

De Jherusalem la cité

Que vous déissiez vérité.

Où avez vous ceci songé ?

Pilate, donnez nous congé

D'aler véoir en escalvaire

S'en ses larrons a mais que faire

Que on nous a fait justicier.

Les cuisses leur faudra brisier

Se ainssy est que nulz d'eulz plus vive;

La chose doit estre hastive.

Car du Sabath approche l'eure.

PILATE.

Alez y sans faire demeure

Et Longis avec vous menez.

Longis, ceste lance tenez;

En vostre main la porterez

Et ses conpaignons aiderez :
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Je VOUS en pry par amitié.

LONGIS.

Oncques n'oy du larron pitié :

Il me tarde jà que je y soye;

Mais il n'est goûte que je y voye.

Lequel de vous me y veult mener ?

HAQUIN.

Pener me vueil de vous mener
;

Or en venez tout maintenant,

Au larrons vous voiz droit menant.

Or, escoutez que nous ferons

Quant devant les larrons serons :

Ghascun au sien se couplera

Et les cuisses ly brisera.

Longis, savez que vous ferez :

Les cuisses Jhesu briserez,

Par quoy mourir plus tost il puisse

Se ainssy est que vif on truisse.

Malquin, ces .ni. larrons là vivent.

MALQUIN.

La mort h leur povoir escliivenl,

Je croy bien vouroient tous jours vivre.

Pren ce baston et le délivre;

Brise les cuisses à cely.

IIA.QUIN.

Tu sces bien je ne doubt nully

De bien savoir faire l'office.

MALQUIN.

Je vucil qu'on me leignc pour nicc

Se cesluy lantosl ne p;u lue.
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Ha! Jhesu, comme has laide veue :

Je croy que il n'est pas en vie.

LONGIS.

D'autre chose je n'ay envie

Fors que de Jhesu tourmenter.

Haquin, je m'ose bien vanter

Je ly feray mes jeus puir.

HAQUIN.

Jhesu n'a povoir de fuir,

Car il me semble que mort est.

De vostre lance qui forte est

Ou cousté destre le poignez

Et gardez que ne vous feignez
;

Mais bien en parfont leplaiez.

Nous voulons que vous essaicz

S'il a en ly de vie point.

LONGIS.

Lié sui quant il est en ce point,

Car je le hay de tout mon cuer.

Haquin, ma lance en droit le cuer

A pointe treslout droitement.

HAQUI^^

Volentiers, ferez roidement :

En droit le cuer je l'ay mise.

LONGIS.

Roy, au cuer te fier sans faintise.

Combien que j'ay perdue la veue

Sentiras-tu ma lance ague.

Bien sçay que je t'ay la char route

Je sens sang ou yaue qui dégoule
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Sus mes mains contre val ma lance.

Ne sçay sy m'en venra meschance,

Mais mes yeulz en vueil nettoier.

Doulx Dieu, chascun vous doit proier^

Diex estes, ce sçai-je de voir :

Je m'en doy bien apercevoir,

Vous m'avez fait honneur et grâce,

Enluminé avez ma face

Dont je sui moult lié et joians,

Car je estoie non voians.

Fort vous féry, pas ne failly,

Tant que vostre sang en jaillv.

Le sang qui en est dessenduz

M'a mes .11. yeulz tous clers renduz.

Je vous féry, se poise moy :

Doulz Diex, aiez mercy de moy
Et ne vous vacilliez courroucier

Quant je vous ay osé blecier.

Les Juifz qui sont de put aire

Le me commendèrent à faire

Et je l'ay fait par mon oultrage.

Beau sire Diex qui mon visage

M'avez esclarcy en pou de heure,

Ains que la mort me coure seure

Mon meffait car me pardonnez.

Dieu de qui tout bien es donnez

De cuer humble mercy requier.

Jamais mal faire je ne quier :

Les faulz Juifz sy m'amenèrent,

A vous férir me coinmandcrenl
;

17
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Hors de Ibv sont et rénové.

SAINTE ÉGLIZE.

Tous ceuJz qui t'ont ci envoie

Je le promet ne sont pas sage,

Mais ont fait trop foi vasselage.

Cil est filz Dieu, ce pues savoir,

Son sang l'a fait lumière avoir.

Geulx qui en la crois l'ont pentlt.

Se sont bien au diable rendu.

Se de bon cuer ne s'en repenleui

II saront que ly diables sentent.

Ce tesmoing à tous sans meniir
Qu'il a voulu la mort sentir

Pourrons les bons d'enfer gecter

Et pour tout le monde aquicter

Geulx qui bien baptisé seront

Et mes commandemens feront

Et croiront en la Trinité.

VIELLE LOV.

Tu n'as pas dit la vérité •

Qui es-tu? ton nom me devise.

SAINTE ÉGLIZE.

Je sui nommée Sainte-Églize.

Et tu, qui es? car le me compte.

SYNAGOGUE.

Se le grant Dieu me gart de honte

Ne feray pas lonc prologue :

J'ay pieça nom Synagogue;

Mais par le grant Dieu, tu es foie

Quant tu as dit telle parole.
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La Triiiilé que peusse cstrc?

Je te creveray ton oiel désire,

Ce sçay-je bien encor ennuit,

Se tu dis ehose qui m'eniiuit,

Ou je te turay de ma lance.

Je croy ce te lait dire enfance :

Tes loy que tu ne le compères.

SA.INTE ÉGLIZE.

La Trinité est Dieu ly père,

Dieu le Filz, ly Sains-Espéris.

C'est .1. Dieu qui de tous péris

Garde Sainte-Crestienté.

C'est cil qui donne la sancté
;

Ce sont .m. personnes ensanble

Et .1. seul Dieu : dy, qu'il t'en sanblci'

Oserois-tu ceci desdire?

SYNAGOGUE.

Je ne saroye ce livre lire.

Dyva, tu ne me dis que fables

Mais j'ay la loy Dieu en mes tables

Que enseigne Abraham, Ysays,

Et Moyse par le pais

Moult grant pièce les sermoiuja.

Geste est la loy que Dieu donna

Quant il ot en ces tables mises

Ou mont Sinay à Moyse.

C'est la loy d'encienneté,

l*]t lu veniz or iiouvelicté

Tout pai' loy maintcnanl ci lairc.

'7-



t60 LA PASSION

SAINTE ÉGLÎZE,

Je te feray assez tost taire.

Tu ne fais que sors et charaiez.

Respons-moy que le mal-jour aiez

,

Ou Dieu puet tout ou rien ne puet.

Se tout puet, doncques ne le puet

Nulx homs desdire par raison ?

As-tu bien perdue ta raison ? ^
Dieu a voulu nestre de t'amme

Pucelle, Vierge, sans diffamme
,

Et a voulu sa char humaine

Ait souffert la mort souveraine
,

Comme bien pert qu'il est pendu

En la crois et tout respandu

Fut son sang, et pour ce voir

Yci suy pour le recevoir
\

Mais au tiers jour sera revis

Ainssy com je le te devis;

Et te dy sentence est rendue

Que ta loy sy est confondue

Arrez de .x. commandemens.

SYNAGOGUE.

Par ma loy, gloute, tu te mens.

Se avoies bien leu nos gloses

Tu n'oseroies dire telz choses.

Bien puez savoir, se tu n'es yvre,

Mort homme n'a povoir de revivre.

Jhesu est mort, ainssy est-il.

Et comment donc revenroit-il?

Sy grant povoir n'a pas nature
;
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Mais nous avons une figure

En nos gloses qui moult m'espoente.

En celle figure se vente

Le prophette que ma court toute

Par .1. seul home sera route.

Celly n'est pas à son vouloir.

L'angel chante sus : « Hostis Herodes
.
»

Vieille Loy, bien te dois douloir,

Tu dois bien plourer et suter,

Car perdu as au desputer ;

Saincte Église a le champ gaigné.

Or, sont Juifz bien meschaignié
,

Diex a leurs escrips deffaciez.

Grestiens, Dieu veult que faciez

Ce que Saincte Église dira.

SAINTE-ÉGLIZE.

Apelle .1. clerc qui te lira

Geste leçon qu'on t'a leue.

Aussy as-tu malvaise veue
;

Fay bientost il te fault deffendre

Ou il te convient à moy rendre
;

Or fay lequel que tu vourras.

SYNAGOGUE,

Je me rens vaincue ; or pourras

Désormais régner par tous règne

Chevauche à bandon et règnes

Partout, plus ne m'ose vanter
;

Le chant que j'ay oy chanter

A toute nveuglée ma face.
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JOSEPH.

Il m'est pris talent que je face

A Pilate une requeste

Qui ne sera pas deshonneslc.

Ne sçav s'il la refusera,

Mais gaires ne ly coustera :

C'est (le Jhesu cel home mort.

.Tuifz l ont par envie mort,

En t:elle crois l'ont cstendu

Et entre ii. larrons pendu.

Bien ly ont trestui couru seure

Je n'en voy nul qui pour ly pleure.

Sy se faisoit~il bien amer,

Mais pour ce qu'il se fist clamer

Rov des Juifz, quant il le sorcnt,

Sv grant dueil et courrous en orenl

Qu'ilz en ont pris vengence obscure
;

Or n'a mais plus nul de Iv cure.

A Pilate lantost savoir

Voiz se je le pourray avoir

Par requestes ne par prières ;

Et j'av esté encor nagaires

Nouviau chevalier, pour ce croy-jc

Qu'il le m'octroiera sans ploige
;

Car c'est ma première demande.

Pilate, sil Dieu vous deffende

De mal, qui fisl. le firmament.

Pir.VTE.

Joseph, le grand Dieu vous ament.

Que vous plaist ne que venez querre?
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lOSEPlI.

Pilate, je vous vien requerre

Et vous-vueil cîoulccmenr. prier

Que vous me vueillicz oclroier

.1. (lop que vous demanderay.

PIL\T1Î.

Demandez et je le feray
;

Faire le doy sans contredire.

JOSEPH.

Pilate, bien savez, beau sire,

Chevaliei's suis nouvellement.

Le corps de Jliesu vous déniant ;

Mort est, Sire, donnez-Ie-moy.

lULÂTE-

boy que je doy l'àme de moy

,

Pas trop grant don ne demandez.

Joseph, .1. petit attendez

Et tantost sans dilacion

Je manderay Centurion.

S'il est mort par luy le saray,

Puis tost donne le vous aray.

Vallet, va quérir en message

Centurion au fier courage ;

Va tost, dy ly qu'il veignc cy.

MA.LQU1N.

Ce vault (ait, levez-vous de cy,

Sire, en qui [)roues.sc surmonte.

Se le grant Dieu vous gartde honte.

Voue/, au j)ré\ost mainlenaul
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CENTURION.

Je y vois, car c'est bien avenant

Que toute sa volenté face.

Du grant Dieu qui a toute grâce,

Soit luy Pila te maintenu.

Mandé m'avez, je suis venu,

Dictes-moy vostre volenté.

riLATE.

Se Diex me doint bonne sancté

Je ne vous vueil pas décevoir.

Savoir vueil de Jliesu le voir

S'il est mort ou s'il est en vie.

Joseph a de ly grant envie :

S'il est mort je ly vueil donner.

CENTURION.

Bien ly povez abandonner,

Foy que je doy ma baronnie
;

L'àme ly est du corps partie
;

Ce sçay-je bien certainement.

PILATE.

Joseph, vostre commandement

Du corps Jhesu faire pourrez

Toutes heures que vous vourrez
;

Mais pour ce que vous ne failliez

,

Je vous lo bien que vous ailliez

Aulsevesques et sy leur dictes

Que ce corps est vostre tout quicles

Et que nul ne le vous deffende;

Car c'est la première demande

Que vous avez à moy requise.
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Les Juifz en ont fait justice

Et vous voulez le corps avoir.

Par droit ilz doivent bien savoir

Qui l'ara de la crois osté.

JOSEPH.

Je vois tantost à leur hostel.

De par Pilate, seigneurs Ponce,

Je vous dy et sy vous anonce,

Que le corps de Jhesu mien est.

ANNES.

Non est voir.

JOSEPH.

Par ma loy sy est
;

Pilate le m'a octroie

Et m'a à vous .11. envoyé

Pour le vous dire (or le vous dy-je),

Qu'il le m'a donné quitte et lige.

De la crois le vois avaler.

ANNES.

Joseph, où voulez-vous aler?

Dictes-vous, vous emporterez

Le mort
;
par ma loy non ferez,

Estes-vous fol ou enragiez ?

Pour le garder sui estagiez

De mon avoir, de corps et d'âme,

De mes enfans et de ma famé,

Et avec moy tout mon lignage.

CAYPIIAS.

Joseph, vous n'estes pas trop sage

Quant vous nous dictcvs ces paroles,
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Car elles sont niées et folles,

Et sy vueil bien que vous-^sachez,

Jhesu est sv bien atachiez

En celle crois, que bien sarez

Hault Taveler quant vous Tarez;

Et sy vous fais bien à savoir

Quiconques le vourra avoir

Tels enseignes aportera

Que mieulx créu que vous sera.

Qu'il soit vostre, rien n'en savon,

Et de vous soupeçon avon

Que ne nous vueilliez décevoir.

Point n'en arez, sachiez de voir :

Aultre que vous v fault venir.

JOSEPH.

Seigneurs, quoi qu'en doie avenir,

[| m'est donné et je l'aray

Et jh grc ne vous en sarav.

A Pilate sans nulle esloigne

Je vueil compter ceste besoignc
;

Moult me tarde que le mort teigne.

Pilate, grant bien sy vous veigne

Courrons me fait le cucr estaindre :

De Caïphas et d'Annes plaindre

Me vieng h vous que trop contraire

Sont vers mov de ce que vueil faire.

Jhesu ne veullent que j'enporte

Et sa char est en la crois morte,

Car tous .n. contredit le m'onf.

De ce rourroucié sni-je inonl;
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Ne scnv se d'cnlz estes amé.

De par vous me suis reclamé
;

Il (lient <[ue riens n'en feront.

PILATE.

.Joseph, tout courroucié seront

<^)uant ilz le vous ont contredit.

Vous i'arez puisque je l'av dit :

Nicodemus tan test y va

Avecques vous et leur dira

Que vostrcs est entièrement.

Nycodemus, allez briefmen^

A Annes et Caïphas dire

Que j'ay au cuer courrons et ire.

Quant il ont Joseph tant lasse

Et mon commandement passé

Plus ont mespris (ju'il ne leur sanMc.

Toy et Joseph yrez ensanble

Et leur dy qui l'y lessent penre
;

Sien est, nul ne l'on doit repenrc

Et je ne vueil pas qu'il y faille

Ne que nul encontre luy ^^ille

Ou forment les courrouceray.

iNYCHODEMUS.

Le mesa^e moult bien ferav.

Joseph, beau-frère, or en vcne/

Droit à ces maistres me menez.

Lié suis ((jjant avec vous m'a mis.

JOSE PU.

Nychodcmiis, beau doul/ ainis,

liC cor|)s du îuoi t Icnir xourrovc.
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Certes, dire je ne pourroie

Comme j'ay grant sain de l'avoir.

NYCHODEMUS.

Ce veulz-je bien croire et savoir,

Et sui lié de ce vous dictes,

Car pour Jhésu sui forment tristes,

De ce que à mort l'ont méhaigné,

Et sy n'y ont-il riens gaigné

A de cy l'oster je m'acort.

JOSEPH.

Nychodemus, bien d'un acort

Sommes moy toy ad ce faire.

Or pry-je Dieu le débonnaire

Que bien fassiens nostre besoigne

Et que nous ne truisson essoigne

Vers les félons hors de créance.

Nychodemus, j'ay espérance

Que Dieu veult que facien ceste euvre

Pour plus dignement le recoivre.

Or pense du sagement dire

Le commandement de ton Sire.

Voy-les-y, la va, sy leur conpte.

NYCHODEMUS.

Joseph, se Dieu me gart de honte

Je leur vois dire mon mesage.

Seigneurs, vous n'estes pas trop sage
;

Mespris avez vilainement

Encontre le commandement

Que Pilate a commandé.

Que Joseph ly a demandé
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Le mort, point ne le fîst muser,

Il ly donna sans refuser :

Pas trop ne le fist requérir;

Mais quant Joseph le vint quérir

Penre le corps ne ly lessastes,

Mais moult forment le rechinastes,

Et chascun de vous Ten blamoil

Et moult forment se réclamoit.

A vous dis par prévost Pilate

N'y ara cil qui ne l'achate

De vous se plus ly escondites.

Pilate dit qu'il est sien quittes

Et veult que tost ly soit donnez.

ANNES.

Dès or ly est abandonnez,

Je vueil qu'on le ly délivresse.

Or le voit querre et emportesse,

Je n'en yray plus à l'encontre.

CAYPHÂS.

Velà le mort, je vous le monstre

Joseph, or le povez despandre
;

Nul ne le vous veult plus deffendre

Dès or nous en lessez ester.

ANNES.

Nous sommes folz de cy ester

Quand somes délivre de ly.

Quant il sera ensçvely

Tel pourra veoir sa sépulture

Qui l'emblera par aventure :

De l'aler bien est se me samble.
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CA1PH\S.

Anne, se ainssy est qu'on l'pmble,

Honni soit-il qui les hostages

De quoy nous sommes tous en gages

A Pilate jà paiera !

JOSEPH.

Nychodemus, moult bien sera

Que je voise clievance faire,

Gommant j'aray . i. bon suaire

Pour ce corps là ensevelir.

NYCODEMUS.

Joseph, moult me doit enbellii-

La parole que vous oy dire.

Je yray avecques vous, beau sire,

Moult volentiers pour vous aidier.

JOSEPH.

Nicodemus, sans plus plaidier

Alon moi toy voir sy pourron

Prendre du quel nous vourron.

Ce mercier nous en puet bien vendre.

Sire, car nous vueilliez entendre.

Avez nulz beaulz draps neufs de soyc'

MEP.CIER.

Je croy moult très bien que je soyo

Garny de ce que demandez.

JOSEPH.

Beau doulz sire, car nous vendez

Des très plus beaulz que vous aiez,

Et vous en serez bien paiez

En Ici argent com vous vourrez,
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LE MERCIER.

Dès or aclieler en pourrez :

Ma inarcliandise vous (lesqueuvrc.

Jà pourrez acheter boune euvre :

J'en ay (ie niaj^riières diverses.

J'ay soyc rouge, Indes et Perses,

J'ay soie tioire, soies fuies,

Plus blanche que n'est lleui- d'espines

.l'ay beaulz poillcs seur argenté/

A feilles d'or par my plantez;

Draps vers de soye à or beudcz

Et sy ay de plusieurs sendels,

Soye vermeille et puis morée,

Et ay soye qui est dorée;

.l'ay bougueren et estamines,

J'ay bources faites de euvrcs lines,

J'ay sainlures et gibecières,

Courroyes tle maintes manières,

Pourpres samis trcssiers et guindés,

Voillcs noirs et rouges et Indes,

Coèffes à or bonnes et riches,

Queuvrechicz, crêpez et afiches,

Espingles d'argent sororées,

Grosses couroyes d'argent dorées,

Chapiaus apellez et couronnes

Et pierres précieuses et bonnes,

Noires et vers et rouges sarges,

Gouvertoers de sondai bien laiges
;

J'ai paille de divers ouvrages,

Pourtrait sont à hestes sauvages

9.7
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Qui samblent lion et liépart,

Et en ay encor d'aultre part,

De riches, fais nouvellement,

Qui sont pourtrait mesmeiiicnt,

De blanches et de rouges roses

Qui sont parmi le drapt encloses ;

Poilles roïez, couroyes à perles,

Draps à papegauls et à merles.

A briefs paroles deviser

Ne vous pourroye deviser

Tout quanque j'ay de marchandise,

Et ay .1. drapt que forment prise,

.1. sydoine, mais il est vers.

Soies tout certains qu'il n'est vers

Qui jà le puisse transpercier,

Et sy ne sçay je pas mercier

Qui miex de moy en soit asiez.

JOSEPH-

Beau très doulz sire, or vous taisiez

Ce sydoine j'acheteray.

Dictes moy que j'en paieray :

Ce corps y envellopperay

Et de celle crois l'osteray

Que j'ay tant Pilate proyé

Que il m'a le corps octroie.

Or l'en vueil porter doulcement

En .1. serqueu que proprement

J'ay fait faire pour le couchier
;

Et vous dictes que ver touchier

Ne puet à ce sydoine digne 'l
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li

Pour ce y mcttray ce corps bénigne ;

Benoist est et Benoist doit estre

Car fi!z est au Père célestre.

A tort ly ont ce fait Juise :

De bon cuer ly faiz ce servise^

Car il n'est nul qui bien le serve

Qu'à .c. doubles ne le deserve.

Sire, or prenez de mon avoir,

Car le sydoine vueil avoir

Pour le propliecte ensevelir.

MERCIER.

Joseph, moult me doit embellir

La parole que m'avez dicte.

Le sydoine vous arez quitte :

Vostre est et vous l'emporterez,

Ne jà deniers n'en paierez.

Marchant sui qui en marchandise

Ay tousjours m'estudie mise.

Le sydoine ly vueil donner

,

Bien le me puet guerredonner,

J'en ay bonne dévocion.

JOSEPH.

Ce n'est mie m'entencion

,

Sire, que pour nyentje l'aye.

De la cherté point ne m'esmaye
5

Vecy assez monnoye bonne.

MERCIER.

Le sydoine quicte vous donne
;

Allez, à Dieu je vous commande.

18
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JOSEPH.

Je pry à Dieu qu'il le vous rende

Et qui vous vueille conforter.

Ce sydoine te fault porter,

Nichodemus ;
je le te baille.

ÎSICHODEMUS.

Joseph, je vous dy bien sans faille

Ce sydoine moult nn'abellist :

Du corps tenir ay grant délit;

La besoigne point ne m'anuie.

JOSEPH.

Or en alon, Diex nous conduie.

Aujourd'uy beau don gaigné ay

Que Pilate sy m'a donné :

C'est Jhesu que je vois despendre

De celle crois sans plus attendre,

Car je le voy moult tourmenté,

NICHODEMLS.

Joseph, se Diex me doint sancté

Je ly vois le bras desclouer.

JOSEPH.

Tu dis bien, je t'en doy louer :

Au pié de la crois demourray

,

Car recevoir je le vourray

Quant je le verray jus venir.

NICHODEMUS.

Or entendez au soustenir,

Car je voy bien que il se abesse.

JOSEPH.

Seurement aler le lesse
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Et vieng avant sy m'aideras,

Et le sydoyne getteras

Sus ly et puis l'enporteras,

Et ou serqueu !e coucehras

En ce sydoine dignement.

NICHODEMUS.

Sire, à vostre commandement
Je suy près et appareilliez.

De le servir suis esveilliez

Et seray tant com je vivray.

JOSEPH

.

Doulz père, vostre corps livré

Avez pour nous à grant tourment.

Contre vous ont mespris forment

Ly félon Juifz de put aire.

Quant ilz vous ont osé ce faire

Hz sont faulz et malvais trahiste.

Doulz Dieu, j'ay pour vous le cuer triste;

Par grant tort vous ont mesheigné
Et sy ne l'avez pas gaigné.

Vous estes filz de Dieu le père

Et naquistes de Vierge mère.

Vous estiez Dieu plain de pitié

Et par vostre grant amitié

Qu'avez eu à vos amis

Que Adam en enfer tous a mis

,

Avez voulu mort recevoir,

Ghascun puet bien apercevoir.

Quant Longis, qui ne voit goûte,

Vous ot la char du costé route,
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Fort vous poignv, pas ne failly,

Tant que vostre sang en sailly

Sus ses mains; lors les aprocha

De sez yeulz et les antoucha

Du sang, par quoy r'ot sa véue

Qu'il avoit longuement pardue.

Longis, qui devant non voians

Estoit, en fut lié et joians.

A celle heure que vous mouristes

De l'angoisse que vous souffristes,

Ciel et terre toute trambla.

Ce fut pour vous lors bien sambia

Que definement déust estre.

Doulz Dieu, filz au Père celestre,

En vous est toute m'espérance,

En vous est trestoute puissance.

Mors ont les chiens envieux :

De cest oignement précieux

Oindray vos plaies sans faintise;

Beau doulz père de bon servise,

Tousjours mais vous vueil servir.

Or vueilliez que je déservir

Vostre très-doulce amitié puisse

,

Par quoy avec vous je me truisse

Quant départiray de ce monde.

NiCnODEMUS.

Doulz Dieu de qui tout bien abonde

,

Vous dictes, ce sçay-je de voir,

Que mort vous failloit recevoir
;

Au tiers jour resusciteriés,
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D'enfer les vostres geteriés.

Gy a moult grant humilité;

Dieu père plain de vérité
,

Car me vueilliez donner la grâce

Que je puisse véoir vostre lace

Quant la mort me fera fenir.

CAÏPHAS.

Malaquin, va sy fay venir

Annes, dy-ly je le demande.

MALQUIN.

Volentiers. Caiphas vous mande

Qu'à ly tantost parler venez.

ANNES.

Malaquin, bon vallet senez,

Je vois puisqui l'a commandé.

Gaïphas, vous m'avez mandé.

Je suis venu sans arrester.

CAÏPHAS.

Sire, tout ce lessez ester
;

Parlon vous et moy d'autre chof^c

Que pour vérité dire je ose.

Fol est qui dit que soions sage :

Occis avons par grant oultrage

Le prophète ; s'il resuscite

De sa mort ne seron pas quitte

Pour ce que l'avons justisé.

ANNES.

Qui dyable vous a avisé

De ce dire? estes-vous yvres?

Caiphas, gardez en vos livres.

277
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OÙ la vostre créance est mise.

Vostre loy point ne vous devise

Que nulz homs en vie reveigne,

De quelque heure que mort le preingnc;

Grant yvresse vous oy compter.

CAÏPHAS.

C'est voir, mais Dieu puet seurmonter

Toute chose et par droicturc,

Dieu puet plus que ne fait nature.

S'il est lîlz-Dieu par vérité

Vous le verrez resuscité

Ainçois qu'il soit .m. jours entiers.

ANNES.

Je ne vous oy pas volentiers

Ces raalvaises paroles dire.

Vous estes maistre de l'empire

Et avez sy foie créance.

Bien sçay Dieu a toute puissance

Et qu'il est sans commancement

Ne jà n'ara de finement.

Quant Dieu voudra il nous touldra

La vie, mais jà ne mourra :

C'est un homs que avons tué.

CAÏPHAS.

Sire Anne, Ijien entendu é

Ce que respondu vous m'avez.

Mais de vérité bien savez

Que .1. Dieu puet tout sans nulle some

Et se met bien en guise de home.

Tantost que cest home tenismes
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Jusques à la mort le balismes :

Sanglant fut devant et derrière.

Se Dieu est, aie est arrière

En paradis en sa maison;

Que ce ne fust pas sans raison

Que ainçois que la mort l'estendist

Convint que la pierre fendist

De son sang et en fut quassée,

Et quant s'àme fut trespassée
,

Je vis le temps noir et ennuble

Et plain d'obscurité moult horrible

Dont je fu moult espoventez.

ANNES.

Par foy, vous estes enchantez

Quant de ly point vous vous doubtez :

Lessez ester, sy me conptez.

Jhesu sy est de bons amis;

Joseph, ou sépulcre l'a mis.

Nulz n'y avons qui le gardcge.

S'il avient chose qu'on l'emblege,

Geste derrenière erreur seroit

Qui très-bien y regarderoit

Plus malvaise que la première.

Or vous diray-je la manière

Gomment nous nous encheviron,

A Pilate nous en yron

Vous et moy ceste chose dire.

CAÏPHAS.

Alon, ne vous en quier desdirc
;

Je m'acort bien à celle chose,
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ANNES.

Cil Dieu en qui mercy repose

Gart Pilate qu'il ne ly veigne

Chose de quoy son cuer se pleigne

Com celly que devons amer!

PILATE.

Diex qui fist la terre et la rner

Vous vueille de tous maulz deffendre!

ANXES.

Pilate, vueilliez nous entendre :

Jhesu est ou sépulcre mis.

Nous avons plusieurs anemis

Qui tous de sa mesgnie sont,

Qui pour sa mort courroucié sont.

Il se pourroient bien asambler

Pour le prophète aler embler.

Pour .G. marcs d'or n'el vourions :

Conseillez-nous se pourrions

Avoir nuUy pour le garder.

PILATE.

Seigneurs, vous n'avez que tarder .,

Je lo que quérir envoiez

Les chevaliers, et leur proiez

Que à venir cy point ne tardent.

Et que le sépulcre bien gardent ;

Bon est à faire à mon avis.

CAÏPHAS.

Se on l'emble ou s'il est jà vis

Forment courroucié en seray.

Par Malaquin tost manderay
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Centurion ; rien ne le teigne

Qu'à mon hostel tantost ne veigne.

Sy li requerray sans tarder

Chevaliers pour le corps garder.

Vallet, met-toy tost à la voie
;

Dy centurion je ly proye

Cy veigne, j'ay mestier de luy.

MALQUIN.

Sire, je ne doubte nully

Que ce mesage bien ne face :

Bien m'en a Dieu donné la grâce.

Je y vois donc et de vous me part.

Centurion, cuer de liépart,

Le grant Dieu vous gart de périr.

Par moy vous envoie quérir

Caïphas ; venez-y beau sire.

CEINTURION.

Ce ne vueil-je pas contredire :

Je y vois tantost puisqu'il a dit.

Caïphas, Malquin m'a dit

Que mandé par ly vous m'avez.

Or me dictes se vous avez

Mestier de rien que puisse avoir.

De ma gent et de mon avoir

Povez vostre volenté faire,

Car par moy n'y ara contraire,

Ne jà desdit vous n'en serez.

CAÏPHAS.

Trois bons chevaliers manderez

Qu'à mov vcignent sansdélaier.
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CENTURION.

De ce ne vous fault esmaier :

Je feray moult bien ce message.

Or sus, chevaliers de barnage
,

Vos bonnes armeures prenez

Et tout maintenant en venez

Après lïioy, car je le commande.

PINCEGUERRE.

Se Diex de péril nous deffende

Après vous volentiers yron.

BâUDIN.

A vous tous .III. obéiron

A quanque vourrez deviser.

MOSSÉ.

Maistre, chascun vous doit prisier :

Vous avez dessoubz vous .c. homes

D'armes apris comme nous somes.

Moult estes plain de grant noblesse

Hardement, fierté et proesse

Devez avoir plus que .1. lyon.

ANNES.

A bien veigne centurion

Et sa conpaignie qui est bonne.

Chascun semble fière personne.

Foy que doy ma barbe chanue

,

Je suis lié de ceste venue :

Moult semblent avoir vassellage.

CENTURION.

Ce sont chevaliers preus et sage :

Ils sont hardy et courageus
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Et qui leur désert oultrageus.

Fort home sont et bien ésleu,

Bien esprouvé, bien cogneu
;

Je les ay mouit bien essaiez :

Oncques ne les vy esmaiez

Pour host ou chevauchie ou guerre.

Pour nul qui les envoiast querre.

J'en ay tels .c. en ma baillie :

Chascun porte espée fourbie

Et bon escu et bonne lance^

Qui tous me servent dés m'enfance,

Ne nul de eulz ne m'ose desdire.

Se ceu!x-ci ne vous plaisent, Sire,

Des autres vous yray quérir.

ANNES.

Centurion, Dieu de périr

Les vous vueille tous .m. deffendre!

II me semble qu'ilz devroient rendre

Trois coups d'espée sans faintise.

CENTURION.

Je les met en vostre servise

Et leur enjoing et leur commande

Que chascun à bien faire entende

Ce que commander leur vourrez.

ANNES.

Et je les prens; dès or pourrez

Seigneurs fiire ma volenté.

Or vous teigne Diex en sancté :

Je vous diray que vous ferez.

Ce monument-là garderez ;
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V

Joseph y a Jhesu couchié :

Encor n'y a nully touchié.

Je me doubt trop qu'auqiin ne Femble
;

Sy vueil qu'entre vous .m. ensanble

Allez au sépulcre veillier

Et vous gardez de sommeillier

Par quoy vous ne soiez deceu.

Soiez tous .111. bien esméu

De bien veillier et escouter.

PIKCEGUERr.E.

De ce ne vous estuet doubter :

Le monument sy bien sera

Gardé que nul ne l'emblera;

Se on l'emble nous le vous rendrons.

BAUDIN.

Au garder très-bien entendrons ;

Se nul s'en vouloit approcher

De m'espée le vouldroie brocher

Tel coup que jamais ne gariroit.

MOSSÉ.

Moult chèrement le conparroit

S'aucun estoit qui y venist.

Il convenroit qu'il defenist

De ceste espée qui est bonne.

CAÏPHAS.

Moult est chascun bonne personne

De vous .111. hardie et fière
;

Moult y part bien à vostre chère.

Alez-vous-en ; Diex vous conduie!
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PINGEGUERRE.

Ne doublez jà nul de nous fuie

Pour chose que avenir nous puisse,

Et se ainssy est que je v truisse

NuUy qui jà y soit venu,

De moy sera-il bien tenu

Que pour riens iniex ne corivenra.

BAUDIN.

Qui ver le monument veura

Il ly vauroit trop miex assez

Qu'il eut les .11. piez quassez_,

Car la teste ly couperay.

MOSSÉ.

De m'espée tant fraperay,

Se je y voy nully qui y veigne,

Que la teste n'ara pas saine :

Jamais ne sera qui n'i père.

PINGEGUERRE.

Foy que je doy l'ame mon père.

Je croy que somes espié.

.1. pou de soupeçon j'ay

Que sa mesgnie ne nous entende.

BAUDIN.

S'il y vient nully qui y tende

Le doit par aucune aventure,

Il sara se m'espée est dure :

Fendre ly en feray la teste.

MOSSÉ.

Se je voy nul qui se y arreste

De mon coup ly ieray présent.
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Je ly donrray gros et pesant

De ceste espée, qui bien trenclic.

PINCEGUERRE.

Et je de la moye qui est blanche

Ly vourray la leste couper.

Sy ly tourray le goloper :

Ycy tout mort le lesseroye.

BAUDIN.

Je te diray que je feroie :

Qui y venroit par son oultrage,

La teste me lesseroit en gage

,

Ce te dy-je pour vérité.

MOSSÉ.

Tout ly or de ceste cité

Pas celly ne garentiroit

Qui ver ce monument yroit

Qu'aler s'en péust sans eschaces.

PINCEGUERRE.

Seigneurs, car lessez vos menaces,

Que se je y voy nully venir.

De rire le feray tenir,

Je ly léray veufve sa famme.

BAUDIN.

Conpains, je te jur par ceste âme,

Se nul vient ci pour nul mal dire,

Mourir le feray à martire ;

Je te dy voir, quier qui te mente.

MOSSÉ.

Chascun de vous forment se vante

,

Mais m 'espée a telle proesse
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Se nul au monument s'adresse

Jusques au dens le pouifendray.

PINCEGUERRE.

Las, moy dolent ! qui atendra

Ces gens qui sa venir je voy?

Seigneurs, meilleur confort n'v vov:

Fuions-nous-en tout maintenant.

BAUDIN.

Las, chétif ! que voy-je venant?

Que cy a d'ommes amassez !

Hz sont trop plus que nous assez;

Fuir vueil pour moy garantir.

MOSSÉ.

Seigneurs, tost vous voy repentir

De faire ce que disiez.

Vos vantances devisiez

Et maintenant voulez luit fuire !

Or puissant mal se conduire

Se .1. petit de vent vous a vanté,

Sy estes tuit espoventé

Et pour droit nient regardez.

Comment oseriez garder

Ung grant règne ou une conté?

PINCEGUERRE.

Par le grant Dieu plain de bonté,

J'ay moult très-grant paour eue.

Or est ma force revenue,

Je suis tout fort et tout hardy.

BAUDIN.

Se j'ay esté acouardy

,
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Bien sçay que j'ayma force toute.

Se nul au monument sans double

Venoit tantost seroit tuez,

MOSSÉ.

Beaus seigneurs^ ne vous remuez,

Ne vous devez espovanter.

C'est vent qu'avez oy venter.

Tenez-vous-cy, ne vous doublez,

Mais au monument escoutez

Qu'il n'y veigne nully toucher.

Et les angles sus : Fange lingua.

Seigneurs, je vieng de par celly

Qui a esté en crois penez.

Grestiens, joye démenez :

Resuscité est tout de voir.

Il a voulu mort recevoir

Pour trestoute cresticnlé.

En bonne église estes rente

Se vous la voulez deservir.

Seigneurs, pensez de Dieu servir
;

Pour vous est perciez ses costez.

Du dyable vous a tous ostez :

Recouvré bon seigneur avez.

PINCEGUERRE.

Or me dictes se vous savez

Dont ceste vois puet estre yssue?

Je ne l'ay pas bien entendue

Ne je ne sçay qui dicte l'a
;

Mais je voy .i. blanc home là

Qui sus son col une crois porte :
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H.

S'en enfer ne soit m'âme morte,

De paou, le corps me croule tous.

lUUDIN.

Je sui le plus paoreus de tous,

Je n'ay membre qui ne se deuille;

Mon CLier tranbleplus que une fueille,

De paour le poil me hcrice
;

Je me tien pour fol et pour nice

Quant sui venu en ce service :

Dès or mais ma vie peu prise
;

De dueil mourray en cest place.

MOSSÉ.

Tel paour ay ne sçay que face :

De paour m'est le poil dressiez.

Certes, moult sera courrouciez

Cayphas quant il le sara.

Moult grant dueil au cucr en ara,

Car pour ce chant qu'avons oy

Somes trestuit sy csbaliy

Je sui devenuz tous lourdes.

PINCEGUERRE.

Bien sont abatues vos bourdes.

Moult très-bien vanter nous savons •

Beau seigneurs, mal gardé avons

Jhesu qui la loy despisoit.

Bien sçay qu'ersoir séens gesoit;

Emblé est, s'en seron blasmc.

Or ay le cuer de deuil pasmé :

Je sui de mourir en balance.

»9
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BAUDIN.

Par ma loy, sy a grant meschancc:

Véoir vueil se c'est vérité.

Las! comment s'en est-il allez?

Or devons bien estre esbahy.

Oncques mais ma vie ne hay;

Tel dueil ay que mourir m'estuet.

MOSSÉ.

Nagaires encor y esloit.

Las! comment l'ont peu embler?

La paour qu'ay me fait tranbler.

Certes, bien vourroie défenir :

Je ne me puis mais soustenir;

Dormir me convient cy à terre.

SATHAN.

Or sommes-nous trestuit en guerre.

Céens nous convient enfermer

,

Nos portes et nos huis fermer,

En nostre enfer appareillier,

Car Jhesu nous veult traveillier.

C'est force, se sçay-je de voir;

Il le nous convient recevoir.

Jhesu est bons qui a doubtée la mort

Il dist s'âme troublée jusques à mort

Estoit, et adversaires

M'a esté en tous mes affaires.

Il a esté crucefiez par moy,

Par moy est glorefiez.

Il vuidera tout cest estage

Sy com je pens en mon courage.
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S'il est filz Dieu pas n'en fauldni

,

Mais assez tost nous assaudra.

Jhesu m'a tousjours decéu,

Car aucuns mors que j'ay eu

Mis en la charte de céens,

Tu le sces, que tes yeulz véens,

Par sa parole les délivre.

BÉELZÉBUS.

Qui est ce Jhesu qui fait vivre

Par sa parole seulement

Les mors ? Dy, je le te déniant.

Et non pour quant par aventure

C'est cil qui de la charte obscure

De séens le ladre getta

Qui jà puoit, et qui dit a

Qu'il briseroit nostre maison /

SATHAN.

Je te respon et par raison :

C'est cil Jhesu qui nous afolle

Tant seulement par sa parole

Qui nulle fois ne se parjure.

BÉELZÉBUS.

Par tes vertus je te conjure

Que tu ne m'amènes mie

Tuit cil qui sont de sa mesgnie,

Qui ne scevent amer nully.

Quant ilz oient parler de ly,

N'i a sy hardy qui ne Irenble.

J'ayme trop miex celluy qui emble

Ou.i. murtrier ou .1. hérite,

»9«
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.1. parjure ou .1. faulz hermite :

A telz gens sont de mon convcnt
;

Mais je te promet et convent

Que (se) tu Jhesu y amenés,

Il nous ostera nos demaines,

Nos richesces, nos seignories

Et toutes nos grans galeries.

Et sces-tu qui t'en avendra ?

Trestous tes chartriers en menra

Avec le père espéritable

Droit en la vie pardurable.

Lors tuit de mal heure serommes

,

Qu'il sera sires de tous hommes

Et de toutes les âmes mortes.

DIEU.

Princes d'enfer, ouvrez vos portes ;

Le roy de gloire le commande.

Gardez que nul ne le deffende,

Car je vueil aler visiter

Mes amis et les vueil getter

Tous hors de la maie prison.

SATHAN.

Par la foy que doy Trayson

Que j'aime, or suis moult esbahis :

A cestuy coup seray trahis.

Béelzebut, sy te fault venir

A ces portes fort soustenir.

Fay que cil huis soient verroulé

Ou housse, batu et roullé

Serons et tuit achetivé.
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DWID,

A bon port sommes arrive
;

Foy que doy nioy, par temps verray-je

Mon droit sauveur en son visaigc.

Véez-le-vous cy qui nous vient querre :

Des ce que je vivoie en terre

Ne dy-je pas : « Aiez fiance

« En Dieu et en sa grant puissiuice

,

« Car il est vray Dieu et sera

« Et ses amis confortera? »

Je le prophetizé jadis

Qu'il nous menrroiten paradis

Et d'enfer tout sire seroit

Et les portes en briseroit.

Certainement je l'ay oy.

\SÂ.YAS.

Nous devons bien estre esjoy,

Car je vous dy pour vérité,

Vecy toute la Trinité

Qui nous vient maintenant quérir.

,1c l'ay oy à Puis leiir
;

Mais trop me tai'de que le voyr.

s. JEHAN BAPTISTE.

Seigueuis, ou temps <juc je vi\ oie

Ou lieu Jourdain le baptisé.

Le filz Dieu bien l'ay avisé

Que c'est cil ([ui nous vient sccourrc.

Ly diable ne saront tant courre

Ne iuir <|ui ne les .upiièrc.

Ces! cil (le eei laiti r|t(i Iiuuh'm»-
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En soy-meismes nous aporte.

Il a hurté à la porte

Le trés-doulz aignel préciex.

DIEU.

Ouvrez, je suis roy gioriex :

A moy tuit obéir devez.

Se vos grans portes ne levez

Maintenant elles seront roupies^

Non pas une seule^ mais toutes;

Malgré vous tous je y enterray.

BÉELZEBUS.

Seigneurs chartrier, et que feray ?

Qui est-ce roy de gloire? dictes.

ABÂCUC.

Ce roy est de tous péchez qnicles;

C'est le sire puissant et tors,

Qui rien ne prise tes cffors.

Je te dy pour voir et sans faille
,

Puissant est en toute bataille,

Et pour ce a-il nom roy de gloire.

SATHAN.

J^as dolent ! je pers ma mémoire !

Nous somes vaincu, nul n'en double

Je voy jà nostre porte roupte;

Jhesu vient séens à sa guise,

Par sa force et par sa mestrise.

Ou sépulcre mort a este,

Mais y n'i a guairesesté.

Jhesu, que viens-tu séens qucrre'

Tous les éléments et la terre
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Ont esté tuil espoventé

A ta mort ; oi" es en sancté.

Jhesu, tu es moult amiable
,

.1. fort puissant et amirabics.

Lesse-nous entiers nos liens

Et je te promet et fians

Plus ne ieray riens eontrc toy.

DIEU.

Chétif Sathanas, sueffre-toy.

Tu es des Jiables Iv ainnez;

Pour ce seras-tu enchainnez

Et en celle chartrc là mis
,

Car j'en vueil oster mes amis.

Jamais nully ne tenteras,

Mais en enfer tous jours seras

Sans jamais nul jour remuer.

BÉELZEBUS.

ïu cuidoies Jhesu tuer,

Mais y t'a mis en prison claude.

Tu féis pécher par ta fraude

Eve et x\dam le premier homme
;

Tu leur féis mordre en la pomme
(^)ui crut en l'arbre deffendu.

Cii sans péché t'a voit rendu

Les richesces que tu avoies :

Or me dy que tu te vouloies

Quant tu tcsis Jhesu mourir.

SATHAN.

Je me cuidoie aseignourir

Par dessus Irestous cetilz tiu monde.
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BÉELZEBUS,

Tu sces que ly juste sont monde

De tous peichez et de tous vices.

Gomment as-tu esté sy nices

Que tu as fait Jhesucrist pendre?

Te sces qu'à ly nous convient rendre

Par force tous ses prisonniers.

DIEU.

Sathan, tu seras préconniers

De tous les tourmens de séens,

BÉELZEBUS.

Hé^ Sathanas, trés-méchant 1

On ne te povoit chastier.

Pour quoy as fait crucefier

Sans cause ce preudommo cy?

DIEU.

En lieu d'Adam ce diable cy,

Béelzebus, je met en ta garde

,

Ealy monstrant Sathan.

Car je vueil que tousjours mais arde.

Venez à moy beneuré
,

Venez à moy
;
j'ay enduray

La mort pour vostre délivrance.

Mes sains qui avez ma sanblancc,

Yssez hors trestuit de ecsteslrc.

Adam, baille-moy ta main désire:

Venez hors de l'obscurté

D'enfer ou a Innl de durté :

Sy serez en ma conpaignie.
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ADAM.

Sire, j'avoie grant envie

De vcoir vostrc doulce face,

Et vous m'avez fait sy grant grâce

Que vous avez tout essarté.

Enfer pour moy donner clarté

Et ceulz que j'avoie tréchié

Par mon très-horrible péchié,

Par vostre mort vous les avez

De trestous péchiez sy lavez

Qu'il sont sy clcr que je m'i mire

En les regardant, beau doulz sire.

Vous me faites grant amitié

Quant vous avez de moy pitié
,

Et quant par la main me tenez.

ÈVE.

Trcs-doulz Dieu qui nous cnmcnez
,

Je péchié trop vilainement

Contre vostre commandement

Ou fait de désobéissance.

Souffert en avez pénitance

Jusque à la mort, ce sçay-je bien
;

Vous m'avez pour mal donné bien :

Jhcsucrist, je vous en mcrcic.

DIEU.

Ixcoarde/. lous se il a cv

Beau lieu; je le vous abandonne.

Mon prie :i chascun de vous doniK^

.1. lien lotit poiic ramotii de rno\

.
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MÂGDELAINE SUS : Jliesuredemptor omnium.

Lasse dolente, lasse inoy!

Tousjours mais dueil mener me fault

Quant je voy que cil me deffault

,

Que je doy dessus touz amer.

MARIA TACOBI.

Bien me doy chetive clamer:

Jamais au cuer joie n'aré

Quant Juifz jusque à mort navré

Ont celly dont bien nous venoit.

MARIA SALOMÉE.

Cil qui toutes nous soustenoit

Et qui avoit toute bonté,

Est mort, dont j'ay le cuer monté,

Dolent et mat et courroucié.

MARIA MAGDALAINE.

]^n tout plain de lieus l'ont blecié

Juifz par leur forcenerie.

Or alon en l'espicerie

Oignement pour ly oindre prendre.

MARIA JACOBI.

Ma très-doulce conpaigne tendre,

Je m'acort à vostre vouloir.

Juifz félon, Diex vous maudie
;

Sa mort me fait toute douloir.

MARIA SALOMÉE.

Je m'ottry, bien doulce Marie
,

A ce faire que dit avez.

Assez d'onneur de bien savez :

Pour Dieu bon oigncmcnl prenez.



DE NOTRE SEIGNEUR. 399

MAGDALAIIXE.

Mes conpaignes, or en venez
,

Car quant chiez l'espicicr serons

.

Tel oignemcnt achèterons

Se le trouvons qui bon sera.

En parlant à l'cspicier.

Dieu qui le monde jugera,

Sire, sv vous vueiile garder.

l'espicier.

Et Dieu vous vueiile regarder

En pitié toutes .m. ensemble.

Courrouciées estes, se me semble,

Et sy me semblez bonnes dames

Toutes .111. et bien preudefames.

.Je croy qu'au cuer avez mcsaise ;

Se j'ay nulle rien qui vous plaise^

Dictes-le-moy; vous en arez

Sy on marchié que vous vourrez

Ne demander ne requérir.

MÂGDELMNE.

Nous venons tel chose quérir

Dont je croy qu'avez à planté.

l'espicier.

Dame, se Diex me doint sanclé

Ma marchandise devisei-

Vous vuoil (jui lait à priser;

Et puis après sy en pourrez

Acheter ce (jue vous vosnrcz.

l'ay poivr<;, i;ingcnbi'c et cancilt!,
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Poudre de saffran bien nouvelle

,

Nois muguettes
,
pomes garnates,

Girofïle, ciloual et dates,

Garingal, Iblion^ péniles,

Cubèbes, rasis, nois conlyles;

J'ay gingenbrant et pignolat,

J'ay trop bon sucre violât,

J'ay grosse et grêle dragie

De giroufile et d'anis glagic ,

Poivre lonc, commin, rcguelicc,

Amendes, ris et verdegrice^

J'ay gruel c'on n'a pas pille,

Colon batUj coton filIé;

J'av sire jaune et sire viei'ge
,

J'ay du persin Massidoine;

Je fineroye bien d'un siroinc;

J'ay bon candit gros et brisé,

Et graine de paradis é

,

Sucre dur pour faire claré,

Gingembre blanc, confit parc
;

J'av poudre pour bon pigtiement l'aire,.

Et ay séens bon laictuaire
;

J'av poudre de sucre à cassons,

Et alun plus clcr que glassons
;

J'ay encens gales baie noire

Que je achctav eu cestc loirc,

Et ay de bon mugueliet

Qui en ccste boite cy est;

J'av blanc de (lour o\ roigc mine
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Et aultrc arqiicnete fine;

.l'ay vcrmeillon et tainture Inde,

Figues et raisin de Corinde
;

J'ay yaue rose et oille d'olive

Autant comme espicier qui vive;

J'ay brésil, miel et errement,

Et de quoy on Hiil oignement;

Plusieurs herbes, bonnes espiccs.

Car je me cognois bien en vces

Qui sont sus ces sachiez escriptes.

Se rien voulez sy le me dictes :

J'ay encor moult tie bonnes choses •

En ces .ui. boestes qui sont closes.

C'est oignement moult précieux

Qui est moult bon et glorieulx

A plaies garir et blessure,

A gens malades et coupures

,

A desdouloir ceulz qui se deulent

Se bien oingdre le corps se veu lient :

Fait est de mirre et d'aloé.

.1. oignement bon et loé,

Nul ne s'en oint gari ne soit

De quelque mebain que ce soit
;

Se cil vous plaist sy l'achetez.

MAGDELAINE.

Sire, devant nous nous metez

Ce très-précieux oignement,

Car c'est quanque je demant.

Trouvé avon ce que quérons :

Vendez-le, sy l'emporterons
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Qiian paie de l'argent serez.

l'espicier.

Dictes-moy que vous en ferez

Et bon marchié vous en feray.

MAGDELAINE.

Maintenant le vous compteray
;

Quant (Je vous nous départirons

Droit à ce monument yrons :

Sy oingderon de Jhesu le corps.

l'espicier.

Dame, par l'âme de ce corps,

Se l'oignement voulez avoir

Vous me donrez de vostre avoir

De bons petis tournois ,xx. livres.

MÀGDELAINE.

Or faictes qui nous soit délivres :

Véez-vous ci l'argent tout compté.

L'oignement où a tant de bonté,

Voulons avoir tout maintenant.

l'espicier.

Paie sui, bien est avenant

Que l'oignement vous soit livré,

Dame ; et tantost délivré

Sera, plus ne le retenray.

Geste grosse boeste penray
;

Dame, vostre main me tendez :

Veci quanque vous atendez.

Je la vous baille, or la prenez
,

Et vous, dame, ceste tenez.

Elle est moult fine et moult bonne
,
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Tenez, je la vous abandonne.

Geste cy, dame, vous arez;

Bien sçay que bon gré m'en sarcz.

Or allez à la sépulture

Où Joseph a mis la figure

De Jhesu^ et vous confortez.

Je vous créant vous emportez

Bon oignement et précieux.

MAGDELAINE SUS: Beata nùbis s^audia.

Beau trés-doulz père glorieux

Qui tout povez et tout savez,

Pour nous mourir voulu avez;

Las! corn ce mes me desront.

MARIA JACOBY.

Le cuer me part, le cuer me ront.

Hée, mort! pour quoy a pris cellv

Qui onc ne raeffit à nuUy?

Lasse, com ci a dure mort.

MARIA SALOMÉE.

Doulz Diex, par grant envie mort

Vous ont Juifz vilainement.

Je vous vy moult crueusement

D'une lance ou costé férir.

s. MICHEL.

Fammes, que venez-vous quérir?

Toutes .111. grant dueil démenez.

Dictes moy pourquoy ci venez,

Ne qui vous muet à ci venir?

MAGDELAINE.

De dueil ne me puis soustenir.

Jhesu de Nazareth voulons
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Veoir, car pour sa mort nous dolons

Et il doit huy resusciter.

MARIA JACOBI.

Jhesu quérons qui aquitter

Nous a voulu de l'anemy.

Pour sa mort je pleur et gémy :

Celle pierre car nous levez.

MARIA SALOMÉE.

Lasse , com mes cuers est grevez !

Beau sire, celle pierre ostez;

Se oingdrons son corps et sez coslez.

Moult forment a esté plaiez.

s. MICHEL.

Fammes, bon réconfort aiez.

Jhesu qui hier séens gésoit

N'y est mais et mont bien disoit

Qu'au jour de huy en vie seroit.

Diex dit qu'il resusciteroit

En cest jour de huy et il sy est.

Venez-y veoir que mais n'y est;

N'alez plus tel dueil démenant.

Alez-vous-en tout maintenant

A Pierre et aulz apostres dire :

« Diex est vif et hors de marlire
;

u En Galilée chascun voyse, »

MAGDELAINE.

En dueil, en tourment et en noise

Dés or vueil ma vie mener

Quant je ne truis qui assigner

De mon très-doulz seigneur me puisse.



DE NOTRE SEIGNEUR. 3o5

SECONDE.

Lasse moy ! ne sçay où le truisse

Le cloulz Jhesu, et qui sera

Cil qui le nous enseignera !

Moult me tarde (juc je le voyc.

TIERCE MA.RIE.

Se séusse sentier ne voye

Où le très-tloul/ Jhesu trouvasse

Je tout droit celle part allasse.

Grant courtoisie me feroit

Qui bientost le m'enseigneroit
;

De le véoir grant joye arove.

ANGELS.

Le roy du ciel, le roy de joye,

Est tout pour voir résuscitez.

D'enfer a les bons aquitez

Pour la mort qu'il a soustenue.

Diex est vis, la mort a vaincue :

Par ly estes tuit racheté

De la punaise enfermeté

Où ly anemis vous menoit.

MAGDELAINE.

Certes, se la mort me prenoit

Au cucr bien l'aroie gaigné.

Quant mon maistre ainssy mehaigné

Ose lesser plain pas de terre.

Lasse moy! où l'yrayrjc querre?

Pourquoy m'esloignai-ge de iuy?

Ne sçay où je truisse nully

Qui enseigner le me scéust.

II. 20
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Doulz Dieu, mon cuer grant joie cust

De vous véoir, c'est vérité.

Vif estes et resuscité :

Vueilliez que vostre face voye.

DIEU.

Famme qui vas par celle voie,

Dy-moy se cognoistre pourroies

Cel homme que trouver vourroiCvS

Dont ton cuer tel joie feroit ?

MAGDELAINE.

Mon cuer en grant joie seroit.

Plus joieuse ne pourroie estre

Q)ue de véoir le filz Dieu celcstre
;

Je ly dépry qu'à moy s'apère.

MARIA JACOBI.

Suer qui avez doleur amèrc,

Vous a-on rien dit ne conpîé

Du doulz Jhesu plain de bonté

,

En qui nostre espérance est mise?

jNURIA sâlomé.

Suer, qui très-grant douleur justise,

Avez-vous nouvelles oyes

Dont nous doions estre esjoyes?

Dictes-lay, nous vous en prions.

MAGDELA1NE.

Courtiller me senble ly homs

A qui j'ay parlé maintenant,

Que je vy devant moy venant
;

Me demanda se cognoistroie

Celly dont sy grant joie aroyc.
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Ce que j'en soay vous le savez,

Dieu, qui desconbrée m'avez

Des péchez dont je moût avoye;

Car me vueillez mettre en la voyc

Par quoy je vous puisse enconlrer.

Doulz Diex, vueillez-mov démonstrer

Vostre face, vostre beaulté.

Doulz .Ihesu plain de loyaulté,

Tel dueil ay ne me puis porter.

DIEU.

Marie, loy vlcng conforter;

Laisse ton dueil et sy t'apaise.

MAGDELAINE.

Beau sire Dieux, bien doy estre aise

De ce que je vous voy en vie.

DIEU.

Marie, n'aiez pas telle envie

De toucher à moy 5 trai-te arriére.

Sus moy ne devant ne derrière

Tes mains ne dois tu mettre point.

MAGDELAINE.

Doulz Dieu, grant joie me point

De vostre resuscitement.

DIEU.

Marie, je t'aim doulcement

Et sy ne vueil que tu me atouches :

Garde tes mains de mov n'aprouches.

Je te monstre cy en présaiil

Mon corps par le quel représent

Ma mort, ma résurection.

20.
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En signe de ma passion,

Je te monstre ci ceste enseigne.

MÂGDELAINE.

Beau douî/ maistre, vce m'enseigne

Que, gardée virginité,

Prinstes en humanité

Tel char qui est mortifiée

Qu'en crois avez déifiée;

Mais Dieu estes et en vous croy-je.

DIEU.

Marie, tu crois bien, en ce vov-je.

A Pierre et auls aultres yras,

A tous ensemble leur diras

Ma résurreccion t'ay monslrée,

Qu'ilz voisent tuit en Galilée

Et vilec on me trouvera.

MAGDELAINE.

Tousjours liez et joieux sera

Mon cuer quant je vous av véu.

De joye ay le cuer esméu

De voslre resuscitement.

Entendez tous communément

Jhesu qui a toute puissance

Par sa trés-saintisme naissance

Et par la mort qu'il a soufferte

Pour nous en crois sans déserte :

Ly bon d'enfer sont délivré;

En paradis les a menez.

Bonnes gens, joie démenez
,

Loons Dieu, cai' pour vérité
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J'av veu Jliesu l'csuscité,

.J'ay parlé aly maintenant.

s. PÈRE.

iVlaric, poiirquoy vas menant

Joye? tu ne fais que chanter;

Tu te souloies germenter

Et tu fais joye souveraine!

s. JEHAÎN.

Duulce suer Marie Magdelaine,

ïe puez-tu point apercevoir,

Nous sces-tu riens dire de voir

Que Dieu soit en vie venu?

MAGDELAINE.

Mon (lueil est joie devenu.

J'ay Dieu véu et encontre;

Son préciex corps m'a monstre.

Bien sçay c'est-il certainement;

A moy parla bien longuemenl.

Seigne(u^s, quant de cy partirez

ToutiJroit en Galilée yrez:

Illecques Jliesu trojiverez.

Dont vous Ireslous joieux serez.

A son monument ay esté

( )ù je grant pièce m'arrcsté

Et m'aloye moult germentanl.

Je y trouvay ly angels chantant,

Une moult belle conpaignie
;

Mais Jhesu n'y tiou\ay-j(' mie.

Mais je; trouvay sa sépultuic

l'U le (hap cl sa vesliirc
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Je vous dy toute vérité :

Ly Juifz de ceste cité

Qui son précieux corps gardoient,

Ou il le rendent ou il croient

Qu'il soit de mort resuscité.

Doulz père, doulce déité,

Ma grant joye me fait plorer.

Bonnes gens, allez aourer

Celle digne crois que véiez
;

Bonnes gens, tous certains soiez

Que Diex est vif, qui souffrit mort

Ou monument je le vis mort.

Or est venu arrier en vie,

Chascun doit avoir grant envie

De le louer et gracier.

Et de cuer humble déprier

Q)ue sa gloire puissons avoir.

s. JEHAX.

Marie puct bien ce savoir

Que elle nous a ci conpté.

Jhe.su, le roy plain de bonté.

Est aparu à ly sans double.

s. PÈRE.

Nous devons tuit suivre sa roule :

Allons tout droit sai=s demeurée

Parler a luv en Galilée.

Jaques, y voulez-vous venir/

s. JAQUES.

Oïl, ne m'en puis plus tenir.

La j)aro!e fst, je croy, ceitainc
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Que dit Marie Magdala ine
,

Car elle a Jhesucrist véu.

Sy devons tuit estre esméu

De !y vooir resuscité.

De allv aler graiit délit é

Et y vois droit sans arresler.

CENTURION.

Vous devez bien tuit apresler

Vos cuers vers Dieu qui délivrance

Vous a faicte par sa puissance.

Nous estion luit mal bailly :

Diex ne nous a pas défailly.

Par sa mort a d'enfer getté

Ses amis, c'est bien vérité.

Prions-ly tuit que par sa grâce

De nos melï'ais pardon nous lace

Et nous doint cuer de ly servir

Par quoy nous puissons déservir

Sa trés-haulte saintismc gloire

Et nous main teigne en son mémoire

Sy vous diray que nous ferons :

Tuit à une vois chanterons

De cuer : Te Deum laudamus,

Et puis le Beîiedicamus.

Ameti.

L\Pi.i<:iT



GY COMMANCb:

LA RÉSURRECTION

NOTRE SEIGNEUR.

lîi pr'incipio creavit Deus cœlum et terram^ etc.

(Genesis, capitulo primo.)

Très doulces gens, or entendez

Et diligaument regardez.

Noble chose verrez relraire

Qui à l'ennemy est contraire,

Que ce soit voir la vraie mèie

Du monde qui sanz tache anière

Porta le juste crucefix

Et celle de quov cslrc {jlx

Doit chascun corps de créature;

Car sur fortune et sur nature

Est royne et mère ciamcc,

Dcz angles servie et amce

GoniMK^ non pnrril dr value.
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Sv est droit c'oii la salue

Du salut qui nous conforta

Quant Gabriel li aporta

Du vouloir Dieu en révélant.

Sy disons en lui appellant

A genous : yloe Maria.

Inprîncipio^ etc.

Diex premier le monde forma
,

Ainssy qu'en Genesis est dit

Et où psautier David nous dit :

Ipse diœit etfacta sunt,

Mandavît et creata suiit ;

Puis Hst Adam d'un pou de terre

Pour ce qui savoit bien qu'en terre

Pietourneroït , et puis le mist

En paradis; et puis refist

Eve d'une dez costes Adam,

Puis ly fist souffrir maint aham.

Par le fruit tant l'ensosanga
,

Qu'Adam le prist , sy en manga.

Lors fist inobédiance

Dont .V. .M. ans souffrit penence

En enfer et maintes personnes

Qui en ce monde lurent bonnes
,

A qui Diex ly pères monslroit

Que par son (ilz lez rachcteroit.
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In morte hujus vita moftuorum inventa est;justus

lionio post niortem tertld die de nionumento re-

surget. (Gezemie , viscezimo cnpitulo.)

De cuer vous prie à touz et lou

Que chascun vueille de cuer tendre

En ce que vous ay dit entendre

De latin retrairc en françois.

Doulces gens, bien est voir qu'ençois

Que le filz Dieu fusl encharnez

En la vierge dont il fut nez,

Il l'eslut pour mère et amie
;

Et le bon prophète Jezémie

Prophétiza , c'est bien la somme,

Et dist ainssy qu'en la mort d'ommc

Seroit retournée des mors

La vie par piteus remors,

L'omme juste suxitera

,

Dist- il, après mort et sera

Du monument yssant touz viz.

Trez doulces gens, il m'est aviz

Que ceste prophecie avint

A nous profit quand il s'en vint

Au fîlz de Dieu de venir nestre

De famme pour humains bons estre

Ce fut noble vertuz que telle

Quant fruit devint en fruit morlellc

Naissant d'ente d'apre racine.

Pour faire an monde médecine
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Cez bras en la croix cstandl.

En mort souffrant la mort vainquit,

Et pour l'umain emonument

Ou sépulcre et ou monument

Fut couchié comme mortel corps

Ly filz de Dieu miséricors

Dont la digne char précieuse

Avoit souffert mort sy crueuse

Que rendu ot sueur et sanc

Es piez, es mains, au destres flans.

Ot precié à telle destresse

En la croix cjue la grant apressc

Du sanc qu'à grans ruisseaus rendy

La pierre quassa et fendy.

Dévote chose est à oïr

La résurection qui joir

Fit les plorans qui en langour

Souffroient d'enfer la grant doulour;

Puis verrez, selonc le mistère,

Du sépulcre en formée matère

Dez sains angles plus doulz que sucre

Gomment il gardoicnt le sépulcre

Quant lez .m. Maries iiz vindrent

Qui lez dignes oignemens tindrent.

Or faites paix et veoir pourrez,

Et aussy par examplc verrez
,

Gomment .m. chevaliers gardèrent

Dieu ou sépulcre et bien cuidèrent

Sanz le perdre de prez tenir;

Maiz i! s';ilèrent endormir,
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Sy que ne sorent qui devint.

Dont coLiroux avoir leur convint

Ensamble quant il s'aparçurent
,

Car (le s'alée riens ne surent.

, En enfer droit a lez estoit

Où les prophètes à grant destroil

Estoient, Adam, Eve, S. Jehan,

David, Noël et ^Abraham
,

Et ià estoient en grant destresse
;

Mes puis lurent en grant léesse,

Car de son sanc lez racheta

Quant en la croix mort il geta

,

Puis lez portes d'enfer ronpit

Dont lez déabies orent despit.

Les àrnes d'enfer en mena

Et la grant joie leur donrui

De paradis, puis s'aparut

A Magdelaine
5
puis aparut

Ou jardin c[uant dit à Géré

Puis tost : NoIf me teiigere

,

Et ainssy d'elle se party

De s'amour sy li départy
,

Et sa beneiçon sy ly donna
;

Touz sez péchiez li pardonna.

Sy prions Dieu devostement

Que noz péchiez entièrement

Nous vueille à touz pardonner

Va sa gloii'e abandonner

A la (in quant deiinerons;

El tant «lu'rn ce monde h-eioub
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Entendre puissions la mémoire

De Jhesucrit , la vraie gloire

A laquelle nous doint venir

La trinité qui sanz tenir

Fur, et est et touzjours sera

Tîi sejupitervia sccula

Aimii.

Cy après s"ensuit comment Dieu fist Adam et Eve, puis s'en voise

.1. tour entour le champ et die :

DIEU LE PÈRE.

Or av-je fait tout à la raonde

Ciel, terre et mer tout en une onde,

Lez estoilles, solleil et lune,

Et sy ay fait qui est commune

Bestes, oysiaux et tous poissons

Et leur ay à tous donné noms.

Homme et famé ce me fault faire :

Sur toute chose est nécessaire.

Premièrement je feray homme

A l'encommancement , c'est la somme

,

Et puis après incontinant

Feray la famé à l'avenant.

Soit Adam couchiez à terre et couvert jusques Diex le face lever et

aussy Eve de costé lui couverte, et le prent par la main.

DIEU.

Adam, Adam, vas sus, beau frère
,

Liève-toy sus, si qui t'apière

Que je t'ay fait tout maintenant,

Et sy tant bien en convenant
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Que ez créez de limon de terre
,

Pour ce que je sçay bien qu'en terre

PiCtourneras après la mort

Qui moult te sera dure et fort.

Sy entens bien que tu feras :

En ce beau paradis demorras

Et feras mon commandement

Du tout en entièrement,

Et tpntost auras conpaignie.

ADAM.

Doulz Diex, qui ta meignie

M'a fait par ta grant doulceur
,

Haultement loue ta grandeur

Qui de néant tu m'as refsit.

Or ne vueil plu^s cv faire plait :

Je ne puis plus cy veillier;

Un pou me fault cy sommeillier.

Cy ce couche Adam de costé Eve et face samblant de dormir, et face

Dieu le signe de la croix et preigne Eve par la main et die :

, DIEU.

Or sus, Eve, liève-toy sus,

Et fait tost; sy entens à moy :

Sy regarde bien dont tu viens.

Tu n'estoies maintenant riens;

Je t'ay faite et crée de la couste

D'Adam, sachez sanz nulle doubtc
;

Sy te diray que tu feras :

Honeur et foy ly porteras,

Car ainssy je l'av ordonné.
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EVE , en soy levant :

Très-doulz Diex, qui m'avez donné

Corps et âme à vosire plaisir
,

Loer vous (îoy par grant désir,

C'W grant honoiir m'avez monstréc

Quant de néant m'avez crée

Et formée de la coslc d'Adam.

DIEU.

Adam, amis, à mcy enten

Et sy te iiève ysnellement,

Car dormy as trop longuement.

Pren ceste famme que j'ay faite

,

Car je sçay bien qu'elle te hète.

Sy vous diray que vous ferez :

En ce paradis dcmorrez

Et ferez mon commandement;

Ainssy le vueil, non aultrcment.

En ce beau lieu, en ce bel estre,

De touz cez fruis qui cy puent estre

Povez mengier séurement

,

Fors cestuy, que certainement

Ce en mengiez vous y morrez

Ne plus ycy ne demorrez.

Je vous lesse secy en garde

Et de ce fruit bien je regarde :

Se en mengiez bien le saray.

Je m'en vois, tosl retourneray :

Mon commandement point ne passez.

ADAM.

Très-doulz Jhésucrist, qui assez
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De bien, d'onneur lu nous as fait,

Car de néant nous as reffait

,

A ton vouloir abaïsson

Que certainement c'est raison.

Dieu voise entour le champ jusques Adam ait mengié du fruit.

EVE.

Adam, amy et conpaignon,

Entendez .i. pou ma raison.

En ce beau lieu sv profitable,

Sv graciex, sy dclitable,

Où nous a lessié nostre mestre,

Je ne sçay pourquoy ce puet estrc

Qui nous a ainssy deffendu

Ce beau fruit qui cy est pendu

Plus qui n'a fait nulz dez aultres.

ADAM.

Eve, ne sçay cestui plus qu'autres.

L'a fait, sachiez certainement
;

Or faisons son commandement

Et à luy du tout abaïsson

Que certainement c'est raison,

.îe le vous diz pour vérité.

ÈVE.

Dire vous vueii ma volenté:

De ce fruit volentiers mengasse

Se point désobair ne cuidasse.

Certes, volentiers je céusse

Pourquoy l'a fait, ce je péusse :

Ne sçay pas sy l'a fait pour moy.
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II.

BELGIBUS
, premier dyable.

Je te diray raison pourquoy

II vous a ce fruit deffendu.

Se vous l'eussiez bien entendu

Gomment de néant vous a fait,

Vous ne prisissiez riens son fait.

Vous ne savez ne bien ne mal
Et de ce fruit tout sy aval

Veult qu'en mengiez forscestui.

Pour la bonté qui est en luv

^
Se en mengiez ne tant ne quant

,

Gomme luy seriez ou plus grant,

Et savez tout bien et tout mal

Et vous et luy seriez ygal,

Et serez aussy comme Diex

Et vous sarrez lassus au cieulx.

Pren de ce fruit ysnellement,

Et en fay tost incontinant

Mengier à Adam, et pas ne doubte
Qu'il en mengera sanz nulle doubte
Par l'enortement que ly feras

;

Et sy de prèz tu l'entendras

Qu'il en mengera, vueille ou non,

Sy fort giteray mon pagnon

Que bientost t'en aparcevras

Et bon loier tu en auras :

Or le fay tost sans point d'esnoy.

EVE.

Adam, amis, entens à moy :

le te prie, mengue de ce fruit;

21
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.là pour ce n'en seron destniit;

Nous en serons adez plus aise.

ADAM,

Certes, m'aniie, ne te despiaise,

Je ne veul pas tiésobair

A nostro maistre , ne ie trair,

Car ce fruit (Icffencki nous a

Et en ij;ari!e bailiié le nous a :

Sy nous tault garder c!e mespreudrc,

EVE.

Adam, là ne devez entendre,

Car il n'en sara jamcs riens,

Et sy ne vous doublez de riens,

Car ce de riens il nous rcsprent,

Nous n'en ferons ne tant ne quant,

Car nous serons grans comme luv.

ADAM.

M'amie, grant chose est de celuv :

J'aroie peur qui ne le séust^

Nous en serions trop fort deceusî.

Et forment nous en resprendroit.

EVE.

Vous vous prenez bien au destroit

Et forment de luy vous doubtez.

Adam, amy, or escoutez :

Assaiez que c'est hardiement;

Riens n'en sara certainement,

Je le sçay bien de vérité.

ADAM.

Faire me fault la volenlé :
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Puisqu'enssy est je le feray,

Mais je sçay l^ien que mespreiidrav

Vers mon seigneur du tout en tout,

Car de son retour trop nie doubt.

Cy mciiguc Adam fin fruit et puis ce prcigne par la gorge, et

puis die :

AO.VM.

Ha liay ! Eve, que ni'as-lu fait?

Certes, bien m'as du tout defïait

Qui m'as donné d'enfer la mei'.

C'est .1. morc<;l fort amer.

Car il me tient trop fort en gorge.

Alas! bien me liens en ta forge,

Car je ne le puis avaler.

Or ne sçay-je quel part aler,

Car j'ay oflcndu mon seigneur ;

Sy en mourray à grant langueur.

Or voy-je bien que j'ay mal fait.

DIEU.

Adam, Adam, sanz plus de plait

Dy-moy pourquoy tu m'as trahy.

Tu n'as pas à moy obay,

Car tu as mengié de ce fruit

Dont tu perdras joie et déduit.

Ainssy as fait inobédiance

Dont .v. .M. ans aras penance.

Cculx qui de ta ligniéc ystiont

Tout droit en enfer en yront,

Et tant qu'en ce monde seras

En labour tu conlinuras :

21 .
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Va-t-en bien fost de paradis.

\DAM.

Doulz Jhesucrist, bien le me dis,

Mais passé ay ton commendement

Du tOLil en tout entièrement.

Sv aiez, Sire, pitié de moy.

SAINT MICIIIEL.

Va-t-cn de cy : plus ne te voy

Devant ton maistre, ton seigneur!

L'en ne pouroit dire pieur

Que tu es; va-t-en, fuy de cy,

Car plus ne demorras ycy.

Va-t-en en terre de labour,

Et en paine et en tritour
;

Va-t-en tost hors de paradis

OiJ tu eusses esté touz dis

Se point ne te {eusses meffait.

Eve ta famme t'a sesy lait :

Touz ly mondes l'achètera
,

En paine et en labour sera,

Et touz ceulx qui de vousystront.

ADAM.

Doulz Jhcsucrit, las ! que feronl

La liijniée qui de nous vstra?

Tout droit en enfer en yra
,

Puisqu'cnssy est qu'avons pécliié.

DIEU.

Vous avez esté enragié

Quant vous avez désobay

A moy, et sy m'avez traliy.
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J'en soufcrré la mort anière,

Et sy m'en laiilt nestrc de mère.

Sy vous diray que vous Ibrez :

En labour vous conlinurez,

El sy sarez qu'est bien et mal.

Eu toute paiue, eu tout travail

Ycstuz seras de robe honte :

N'i aura rov, ne tiue, ne conpte

Pour le pcchié qu'aront de toy.

ADAM.

A, sire Diex! ce poise moy
;

Labourer n)e lauit maintenant

Puis qui ne puet estre autrement.

Eve uj'aniie, ce m'as-tu fait,

Or ne puis aler au deffait;

Ainssy nous fault painc avoir.

EVE.

Adam, amy, il est tout voir
;

Oi- me fault filer ma queloigue

Et me lault faire ma besoigne.

Tel ovraigc sy apartient

A famé qui de nouvel vient.

r.y !^c vestcnt et face Adam ^ambiant de labourer cl Kve fie lilcr,

et puis voise en eiil'er.

CAÏPIIAS.

Atmc, entendez, mes amis
;

J'ay maintenant en mon cncr mis

Une chose que vous diray

lA l(m ce fai! aconjplirax
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Vous savez comment ce prophèlc

Qui le ciier forment me achète,

En ce sépulcre est hui mis
;

Or a-il trop de bons amis.

Sy devons avoir peur et double

Qu'emblez nous soit sanz. nulle double.

Sy vous diray que nous l'eions :

A Pi la te nous en yrons

Kt ly conterav cesl affaire.

AXXE.

A Pilale moult devra plaire

La parole qu'avez retraite

Quant est de moy forment mehète.

Or y alons, je vous en prie,

Et n'y faisons nulle destrie :

Certainement bien avez dit.

CAÏPHAS.

Or y alons sans contredit

Et sy n'y faisons point d'arresl,

Car de movoir je suis tout presl

.

i)ieri ly conterav tout le fait.

ANNE.

Jlastons-nous tost sanz laire piail,

Quar au peuple lormcnt plaira,

Et de ce fait grant joie aura.

Cy voisent à Pilatc

CAÏPUAS.

Sire, Pilatc, ;i a uns venons,

El cntic iiQu^ .s\ piii(<r \oulons
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De ce limlx ptoj)l)ète qui là

Esl en ce sépulcre par tie là.

Sy vous priorîs qui lisoit garde,

Car Je ce l'ail, forment tious tarde,

Mal nous en pourroil avenir.

Sy disciple le poieut tenir

Nous n'en pouriens venir à chiel :

Pour nous seroit .1. grant meschiel.

Et vous diray sanz [)araboie

De son ("ait forment nie récole
,

Et de cela j'ay grant envie

De ce qui disoit en sa vie

Que au tiers jour rcsusçitcr^^il:

Et le temple Dieu i-eferoit :

Sv regardez qu'en sera fait.

I>IL\TE.

Beaus seigneurs, sans plus faire plail

Dire vous vueil m'èntancion

Sanz V faire narracion.

Vous savez bien, et e'cst tout voir,

De .llicsu ay fait n)on devoir,

Et sy est vray et tout certain

Du tout en ay lavé la main ;

Sy n'eu vueil plus avoir la paine.

ANNE,

Pilate, c'est chose certaine;

O fait cy pas ne demorra

Et aille ainssy comme il [)ourra,

Car nous avons ce lait à cuer

<Jue ['oii.'t ne Icsroiis ;i nu! liici
j
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Mais vous estes le souverain :

Sy nous aidiez à ce besoin

Et faites tant qui lisoit garde.

Je considère bien et regarde

S'il est ainssy comme il disoit

Qu'au tiers jour il resusciteroit,

Nous n'en pourrons venir à chiel.

PILATE.

Pour nous scroit .i. grant meschief

Se Jhésus ainssy se partoit.

Ne du sépulcre resusciloit.

Sy faites lost sanz point d'arrcst

Que garde y soit, et s.oiez prest

De le faire hastivement.

CAÏPHAS.

Sy ferons-nous certainement

Sanz y faire point do séjour :

Avant qui soit demain le jour,

Tout pour certain garde y aura.

ANNE.

Nous ferons tant qui li parra,

Caïplias, tost congié prenons

De Pilate^ et nous hastons :

Sv en alons en nostre afaire.

CAÏPHAS.

Pilalc, ne vous vueille desplaire;

Hastivement nous en alons

Et à Dieu sv vous commcndons :

Taire voulons noslic devoir.
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PIL\TE.

Beaus seigneurs, à vostre vouloir!

CAÏPHAS.

Anne, faisons-en nostre alée

Là endroit celle contrée
;

A ccz gens d'armes parlerons;

Nostre affaire leur conterons;

Hastons-nous sans faire demeure.

Cy voisent aux gens d'armes.

CAÏPHAS.

Seigneurs gens d'armes, nous venons

A vous parler, et ce voulons

Que tantost et sanz faire nrrest

Vous en ailliez, et soiez prest,

Le tumbel garder où fut mis

Ce faux prophète, car commis

Voulons que soiez pour garder.

Or v alez sanz plus tarder
;

Gardez bien qu'emblez ne vous soit,

Car lez gens enorte et déçoit
;

Vous en serez trop bien paiez.

LE PREMIER CHEVALIER.

Seigneurs, nous sommes apparailliez

A faire tout vostre vouloir.

LE SECOND CHEVALIER.

J'en vueil bien taire mon devoir.

Et ce ne vous doubtcz de riens

Que je ly donrray de mes biens

Sy li a àmc qui ;'i lui louche



33o LA RÉSURUEGTION

LE TIERS CHEVALIER.

Il me vendroit à grant reprouchc

Se mon devoir je n'en faisoie.

A fol quoquart je me tendroie

Se je ne ly donnoie du mien.

ANNE.

Certes, seigneurs, vous dictes bien.

Or y alez sanz faire arrest:

De le bien garder soicz prest.

Cy voisent Caïphas et Anne où il voudront et lez chevaliers j»ark'iit.

LE PREMIER CHEVALIER.

Puis qu'enssy nous sommes commis

A sépulcre garder et mis,

Je yray bien faire mon devoir.

Seigneurs, je vous dy tout de voir

Nous dcussions jà touz .m. cstrc

A sépulcre pour garder l'eslre

Que Jlicsus embicz ne nous soil.

Tant de gens enorté avoit

De croij'c cez (iiz et ccz eiivres,

Car j'ay double qu'en ne des(|ii('uvrn

Le tumbel pour l'emporter.

A Ions tous .111. à sou 1er

A l'enlour et à l'environ.

LE SECOND.

Vous dictes bien et nous yron,

Nous bien vivans par le granl Dieii.

Nous. m. garderons bien le lieu

Que Jliosus n'en soil enji.oitez.
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Bien armez suis et actintoz :

Riens ne m'y fault de nul costé.

Alons-y ains c'an l'ait osté,

Ne mis hors d'entre lez pierres.

LE TIERS CHEVALIER.

Moult scroit lors et soubliz lierres

Qui Jhesus nous pourroit embler.

Quant entre nous ,111. asambler

Nous voulons pour garder le corps,

Ce nous scroit vilains reçois

Que nulz y osast sy entrer

Qui pour voir se peust venter

Ne de l'avoir osté ne pris.

LE PREMIER.

Vous parlez comme bien a pris :

Alons-y tost sanz point d'espasse.

Je vueil prendre ycy ma j^lacc

Ne autre n'iray aillieurs queire.

LE SECOiND.

Et je me sarray cy h terie

Et m'acoteray sur le coûte

Afin que j'entende et cscoiUe

Se âme oie aucuns venoit.

LE TIERS.

Gy me sarray
;
que s\ui venoit

De ceste part à recelée,

Je ly donrroie telle acoice

A (piiconcpics s'y embatruil

<Juc mon cop tout mort i'.il) ili t»ir

S;in/, jamès .noir i^aiisoii.
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LE PREMIER.

Je n'ov onques longue saison

Fors que sy fain de soumellyer.

Seigneurs, vueilliez .i. pou veiliier

Vous .II. tant qu'auray soumellic :

Je seray tantost raveillié.

.1. bien pou dormir il me fault.

LE SECOND,

Trop bien veillasse sanz deffault,

Mais j'ay .i. pou le chief pesant.

Somilier m'estuet en gisant

Ycy .1. pou dessus ma large.

LE TIERS.

J'ay aussy de soineil grant charge

Qu'un bien pou dormir me convient.

Tantost se nul va ne ne vient

Ysnellement m'esveilleray

Que nul délay je n'y feray.

ADAM, en enfer, die -.

Doulz Diex, qui à ta forméure

Me feis par ymaginée Hiiture,

Et âme et vie me donnas

Et puis après sy me menas

Tout droit en Paradis terrestre,

Et me veas sy hardy eslre

Du fruit menger où je mordy

Dont tout à mort nousamordy;

Vrais Diex, veuUes nous secourir !

Nous ne faisons que langourir:

Eu tel painc, en loi tout ment
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Souffrons tuit sy certainement,

A très (loulz Diex, doulz roys Jhésiis,

Se par lov ne sommes secourus

Touz sommes à perdlcion.

Ce nous fist la temptacion

De l'anemy qui nous déceut.

Plus mauvais fruit oncques ne fut :

Acheter nous (liult le méfiait.

EVE.

Hé ! très-doulz Diex qui m'avez fait

l^^t formée de la coste Adam,

Ostez-nous dez mains de Sathan.

Souffrir nous fait tant de martirc

Qui n'a langue qui le péust dire;

Met-nous-cn hors tost sy te plaist.

Trop V sommes, dont nous desplait.

Adam, mon amy, c'est par moy

Sy en souffrons peine et esnoy,

Et cez vaillans hommes aussy.

Vrais Diex, aiez de moy mercy;,

Que tout est par ma mauvestic.

s. JEHAN BAPTISTE.

A roys Jhesus! par t'amistié

Secours-nous, Sire, sy te plaist.

Tourment nous font, dont nous desplait,

Cez anemys qui ycy sont
;

D'aligement point ne nous font

Et de mal faire tant se painent

De ce faire joie demainent.

Sy vous prions, doulz l'oys de gloire,
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Veilliez nous avoir en mcaioire,

Car nous sommes cy en misère.

NOËL.

Gloriex roys, ta grant lumière cnlière

Sy te plaist nous veullcs monstrer,

Car tant de mal et d'encomhrier

Nous font cez anemvs par leur vro,

Qui n'a langue qui le péust dire.

Sv ne me pouroie plus tenir

De pîorer, braire et gémir.

Halas! bien a cy grant déluge :

Nous ne savons trouver refuge

Nulle part, n'entour, n "environ.

A vrais Diex ! tant te hucheron

Que au dcrrain serons délivres
;

Trouvé a esté par les livres.

Or le fay tost et je l'en prie.

BELGiBUs, premier déable.

Ha bay! que cilz brait et crie?

Bélias, bien avant, compains,

Os-tu comment cilz çà c'est plains ?

Tant braira touz nous escliaperont,

Car loue temps prophetizié l'ont

Qu'encoire seront racheté.

Et pour ce ont tant quaqueté

Qui rempliront cncoir lez ciex

De quoy nous a hors bouté Diex.

En mon cuer en ay grant envie.

BÉLTAS.

Encoire ne nous cschappcnt-ilz mie !
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r.olgihus, moult m'csiuiiioit

Se sy ordo chose sôoit

Sur lez cièges cclesticiis

Comme ly homs est terriens

i)u\ est fait de limon de boo.

A Dieu en Ibroic la moc

Sy remplissoit son paradis

Où nous fusmes assis jadis.

Chascun de nous plus clcr esloil.

.IX. foys que ly solaux n'cstoil,

Et Luxciler nostre bon mestrc

.IX. foys de nous cstoit son cstrc
;

Et l'orgueil et intencion

Qu'il vouloit mesire en action,

Estre vouloit semblable à Dieu.

Et consentismes tuit ce lieu,

Et pour ce Diex le trabucha

Et en s'abismc le ficha,

Et nous aussv qui le suismcs;

Car trop maicmcnt nous médîmes.

S'en trabuchasmes .ix. légions

Qui consentismes cez raisons.

Lucifer qui cv cîer fu,

Nommé est menislre de feu

Et luit sommes cy compaignon

Que tous avons commission

De Dieu, qui est noz souverains

Et qui tout list à cez .11. mains,

De lempler toute créature,

L'un d'orgueil, l'autic de luxure.
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De convoitise et de desapoir.

Sur ceulz nous a donné povoir

De mener en nostre prison

Où en est sanzredempcion.

Lucifer ne list qu'un pécliié

()uc Diex lient en enfer fichié.

Comment cuident donc cilz seoir

Et noz cièges doncqucs ravoir,

Qui en font bien mille le jour,

Et riens ne crcsment leur seigneur?

Enclins sont à leur pourriture ;

Je cuidc que Diex n'en ait cure

D'eulz avoir en sa compaignie;

Ce sont pécheur ordc mesgnie.

A nous ne seroit point raison

Sv les mestoit en sa maison :

Regarde, compaing, cil puet estre.

BELGIBUS.

Bélias, je sans Dieu noz maistre

Plains de si grande cruauté

Contre nous por nos mauvestié
;

Et pour nous faire plus despis

D'omme mortel seront remplis

Lez haulz cièges de Paradis

Dont nous bouta Diex hors jadis;

Et pour ce que plus nous esnoie

Leur donra la parfaite joie.

Et pieçà l'on dit cilz prophètes

Qui ycy sont dedans nos mectes,

Que Diex nu monde descendra
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Et d'une fammc vierge naisLra

Que 11 disposa ainçois que nous;

Et veul bien que ce sacliicz vous

Par .1. Jehan qu'estoit conceuz

Qui devant Dieu estoit venuz

Et sy entra es désers,

Il est sains, ne puet estre sers,

A péchié en enfer vendra:

Pas loniîuement n'v demorra

,

Car après lui vendra son niaistrc

Par qui destruit sera noz estre,

Et ceulx qui se sont soustemu

Contre péchié et offendu

Et qui à leur povoir ont servi.

BÉLIAS.

Nous a donc Diex sy aservy

Pour le propos que consentismes.

BELGIBUS.

Oil^ car trop nous mefféisnnes
;

Abatre volions sa grandeur.

DÉLIAS.

C'est voir, ce fut grant foleur.

Or ne puet aler autrement.

BELGIBUS.

Or me respons hastivement
;

Cez gloutons et cez orguilleux,

Cez despéranSj cez envieux

Qui remplis sont de convoitise,

Ceulx qui luxure art et atisc

Ei cez faulx jurés rechiniez,

H. AJ.
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Ne les nvons-noîis mie gaignicz?

Puis qui meurent sanz rcpenlance

Saiiz avoir de Dieu cognoissance.

Ne lez justicerons-nous mie?

r.ELIAS.

Sv ferons-nous^ n'en doublez mie.

Ardant ou plus grant feu d'enfer

Avec nos maistre Luxifer

Lez meslrons trestouz ensaml)ie.

TÎELGIBUS.

Tu as trop bien dit, ce me samble^
'

Ainssy l'octroy certaincnienl.

Or le faisons hastivemcnt.

DIEU LE FILZ ,
cn levant du tumliol die .

Sanz ce que de riens soie repris,

Acompliray ce que j'av empris.

Quant mon père glorelié

Après mort m'a vivifie

Le corps où mon vray espéril

Conjointement le resprit

Par la vivification

De la glorification

Divine qui (îner ne puet,

Droit en enfer aler m'estuct,

Et pour mon esperit tant foire

Au plaisir du divin afairc

Que les âmes qui languissent

Hors de paine et de tourment yssent.

Bien sçay que l'àme de saint Jehan,

Adam, Eve et Abraham,
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Noël, Davi<J et Vsaic

Y sont devers une partie

Qui limbe est appelée et clicle :

Or fault que je le en aquitc.

Paie en ay l'aquitenient

Et délivré tout quitement,

Et le rachat par le trahu

De mort que j 'a y souirerl et heu,

Et passé par s y dur trespas

Qu'autre de moy ne péust pas

Avoir passé , céir divine eiivre

Pour moy y a ouvré et euvre

Au profit de l'umanité,

Sanz entamucr virginité

De mère ne d'enlant aussy.

A la porte d'enlcr par cy

Yray, car bien sçay que mémoire

Font jà lez âmes de ma gloire.

€y voise Dieu en enfer et lez âmes chantent : Veni Crrdior

spin'tus , et S. Jehan commance.

DIEU LE FILZ.

Atolite portas, principes, vestras,

Et clevamini portœ œternahs^

Et introibit rejc gloriœ.

I-EZ DIABLES.

Qui es iste rcjo gloj-iœ?

DIEU.

Les portes de ceste maison

Yuci! I)risier san/ arrestuisoii
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Qui est orrible et infernelle;

Vucil par ma vertu superneHe

Que devant moy chiéent et froissent,

Et lez cnncmiz qui engoissent

Lez âmes ne puissent avoir

Sur elles foi'ce ne povoir,

Car je suis la vraie lumière

Qui d'infernal ardant fu mièrc

Ysneliement Icz viens hors traire.

Lez diables yssent hors d'enfer et puis die :

RELGIBUS.

.Ihcsus, moût nous vint au contraire

Ta mort et ton trespassement

Quant pris as resuscitement

Après moiir comme filz Dieu

Pour venir rompre nostre lieu

Dont contre tov n'osons mot dire.

Le cuer nous doit bien fondre d'ire

Quant aux âmes aideras,

Et nostre enfer en vuideras.

Ta venue nous est grevaine

Quant nostre puissance sy vaine

Ainssv la nous fais devenir.

BÉLIAS.

Se je Guidasse qu'avenir

Nous déust tel tribulacion

Que éussez resurreccion,

En enfer n'cust ore âme

Sv bonne d'omc ne de famme
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Qui ne Ibust aico et mise en cendre.

Tu fais outi'aige de descendre

Sa jus vnidier noz hciitages

Pour remplir lez baulz ostaigcs.

Et le grant lieu de paradis.

DIEU.

Vous en Irabucliaslez jadis

Hors des cièges, par voslre orgueil;

Dez àmcs remplir je lez vueil

Que aviez de rumanilé

Par la dcsioial vaniS;C

D'Èvc, d'Adam, que vous Lcntastes

Du iruit menoer cl enortasles.

Séans sont, cv lez enlrairav;

Joie et clarté lein- donrrav:

Plus ne seront en cest aham.

Venez h moy, cousins Jehan,

El vous aussY Adam cl Eve,

Qui (]u truit gotasles la sève.

Abi'aham, David et Noël,

Venez avant nosli'c avoel

Qui este cy en ce lieu hoiî,

Pour vous en ai-ge soulTerl moi t

El de vie quité le chemin !

Resgai'dez sur quel parcheujin

Vostre délivrance est escripte.

Cy monstre Dieu cez plaies et die :

Regardez à quelle labile

Ma char et mes piez et mez mains

(^nt csl('' mis pour le/ hiuu.iins;
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Regardez comment vous esmoic

Quant pour vous vie mis !a moic.

Racheté vous ay quitcmenl,

Sy vueil qu'après l'aquitcment :

Qui voz duriez purge et pure,

Que vous soiez en clarlé pure,

En joiex repos sanz painc.

Or entrez cy en cest deinainc

Et là soiez glorifiez.

s. JEHAN.

Glorieux rois sainteliez,

Filz Dieu enies de Vierge mère,

Qui nous traiz de douleur amère

Et nous a mis de mort à viç-,

Loée et amée et servie,

Soit ia gloire de ta puissance

Et le labour de ta souffrance,

(^)ui te! repos nous as aquis,

Ce ne fut ce que tu nasquis

Filz et homs de vierge humaine,

Touz humains en morte! demainc

Fus.sent adez tout pour certain.

ADAM.

Père qui tout tiens en ta main,

Ta résurreccion saintisme

Soit loce, cjuar hors d'abisme

Où nous estions par ma déserte

Nous as osté, c'est chose apporte !

Bien perl que tu es Rois dez Rois

F,l Diox, quant de mort les dcsroi^
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Knlicremciil as amorty.

EVE.

Vrais Jhcsiici'ist, qui coiivcrty

Avez mort en vie pour nous

El laclielé lez iiu mains Ions,

Gloire à vous et loenge à celle

(^)ui vous porta vierge pucelle

Soi<M)ten noz vous mercianl

A jointes mains et graciant

De voslre s(>ulTrance piteuse

Qui d'inlcrnal mal tiespiteuse

Du tout en tout noz deslivres.

s. lEUAN.

Souverains roysqui nous livres

Clarté, et hors tie ihenébreur

Nous osiez et ti'àpi'c cloulcui-;

Soleil de foy et de franchise \

Qui toute humanité hors mise

x\vez do mortel vitupère
;

Vrais fîlz fruit et lilz du devin

Eternel roys puissant et (in

Sanz commencement et sur/ liîi
,

Vostre sainte afirmacion

De joie et de retïeccion

Mcrciée et loéc en soit!

NOÔL.

Filz de Dieu, homs de vous csloit

J^a prophécic alirmative,

Disant par raison l'clativo

(}nc une V i('i<4e Iniil purleroiL
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Qui le monde racheteroit.

Vrais Dieux, tant longuement méris

Qui lez humains avez guéris

Et m'avez, quant bien m'v regarde,

Ce qu'en mon arche tins en garde,

De humaine généracion

Geulx qui par préparacion

De pueple réformée fu

Quant le dclu«fe venuz ïu

Qu'en la terre venir féistes

Pour le deffault que en nous véistes,

De loy estre sa jus au monde.

Le précicx sanc pur et monde

Que pour nous racheter ren( listes

En morant quant la mort rendistcs,

Et l'eurc que vous sucitastes,

Quant en pitié nous l'egardastcs,

Soit sanz murmuracion qucrrc

Graciée en ciel et en terre

Que tu Tas fait de vray propos!

DIEU. ,

En gloire, en joie, en repos^

Vous metray cy, car achever

Mestoit mon fait et à prover

Là où je voudray et devray^

Que surexit soie de vray

Le plus droit que je puis y vois.

s. JEHAN.

Or chantons louz à une voiz,

De cucr dcNOsI, m (liant rassis,
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Hault : Gloj'ia ineoccelsis.

LE PREMIER DÉADLE BELGIBUS.

Ha hay ! compains, ahan, ahaii!

Bien nous meschcii ouan,

Car JhesLi qui de cy se part

A toutes âmes s'en part

Qui n'en lessc ne tant ne quant.

S'aperceu m'en fëusse quant

Lez Juifz le crucifièrent,

Celles en qui plus se fièrent

En lui n'en sa résurrcccion

Fussent ore à confusion

Et au néant mises du tout.

BÉLIAS.

Comme félon roys y estout

L'a fait, mcz aucune deffenco

Déussion contre son offcnce

Avoir mise, ce fut raison,

Et apellé de traïson.

Ce qu'enfer est vuit trop nie griève .

Las! pour nous est et fort cl brièvc,

Ne amender ne le povon.

R'alon-m'en, touz diz pleuron

Noslre douleur et granl iritrcssc.

BELGIBUS.

Souffrir nous fault noslre destrcssc

En louirncnl dont le cuer me font,

li'alon-nrcn en bisnio piofonl

VX là >s(MO!!,s Ion/ di/. en ^iici jf.
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RELIAS.

Je suis accouru sy grant erre

Ne me povoie plus tarder

Pour le droit d'infernal garder.

Or est vuidce nostre maison.

Harou, quel mortel iraïson !

Je voy le monde bestourner (i) :

Ne plus ne sçay quel part tourner.

Au monde n'a que descevance,

Dieu va conlre son ordenance.

vSon dit ne vault une escorce.

Quant nous a tolu par sa force

Le nostre par sa sentence,

Je ne sçay mie qu'il en pence :

Je ne m'en vueil plus entremcslre.

A son chevet le puist-il mestre !

Vérité est au siècle morte
;

N'en puis mèz, ce me desconforle.

NOSTRE DAME.

Mez doulces suere, je vous supplie

Que vous me tiengniez conpaigiiie,

Car aler vueil au monument

Où gist mort Jliesus mon enfant

,

(1) Bestourner, tourner à mal. On rencontre ce mot fréquem-

ment clans nos vieux poètes. Rutebeuf dit dans sa complainte de

Sainte-Église :

Covoilise qui fait les avocas mentir,

Et les droiz besLorner et les lors consentir.

Le même trouvère a composé également une pièce qu'il a intitu-

lée : Reiinrl le besloui ne.
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Et est gardez par grant desroy

De par lez maistres de la loy.

Mon chier enfant que tant anioie,

Quant dedens mon corps vous porloif,

Jamez à nul jour ne Guidasse

Qu'en crois morir vous regardasse,

Alas! dolante chétive!

le demeure bien orplielive :

Jamez au cuer joie n'auray.

s. JEHAN, eiivaugéliste.

Gompaignie je vous fendray,

Ma très-chière dame roval.

Mon liés-chier seigneur loyal

Sanz doubte vous confortera

El joie touzjours vousdonnu.

En vostre cuer confort tenez.

NOSTRE DAME.

Pourquoy tant me contreteuez :

Il est mez fiiz, je suis sa mère
;

Pas ne ly dois estre amère.

He! faulx Juifz! vous le m't)slez
;

Je le portay en mez costez

.IX. moys, du lait de mez mamelles;

Je l'aleslay comme pucelle.

Or me commence ma doulour :

Ma joie tourne en tritour.

Il fut nez eu virginité

vSanz péchic de cliarnalité;

Sa char est de noble nature,

r,;M' ('île <\s! t]c p('cbi(' j)urc.
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.l'an croy l'archange Gabriel

Qu'il est vrais rois célestiel

Et sy est vrais Diex sanz doubtance.

MAGDELAINE.

Madame, j'ay grant desplaisance

Que sy trcs-doulcement plorez :

De duel toute voz acorez.

Quant de vostre duel me souvient

Par raison plorcr me convient

Car je vous voy en lermes fondre.

Lors ne vous puis en riens respondre

Sy vous plaist à vous dépourtcr,

Touz noz pourriez reconforter

Et en seriens irestouz plus aise.

s. JEHAN.

Dame, je vous prie qu'il vous plaise

A vous .1. pou rcconforLcr.

Tant vous devez miex desporter

,

Car bien vous dist que il moroit.

NOSTRE DAME.

•lehan, qui taire ce porroit ?

J'ay vcu mon seigneur et m'amotir

Morir vilainement à grant doulour.

Bien sçay qu'il est mort à grant lorl

Et n'avoit pas descrvi (i) mort :

Sy veul au monument aler.

(1) De'seivir , mériter. .Vai donne de ce mol une ex|»lication lau-

tive dans le iMystère de la Résurrection
,
que j'ai public en J85Î.

i^aris. Téchcner, in-S")



DE NOTRE SEIGNEUR. 349

JACOBÉE.

Ne VOUS vcullicz haster d'aler

,

Car tant plus près do lui serez

Va plus voz tlcul cngoisserez.

Par amour souffrez vous atant.

NOSTRE DAME.

Las! mon enfant que j'amoie tanl

,

Jamez ne me regarderez

Ne doulz regart ne me ferez.

Vos yeulz vis troublez durement:

Or sont-il mors certainement

El or ne parlerez-vous jamez.

En moy que resjouir jamez,

Perdu eustez toute couleur,

Quant vous vis pendu à douleur.

Lors eustes rompu nerfz et vainez
;

Je viz voz plaies de sanc plaines
;

Par les mains vous vis estachié

Et à gros clous bien afichié:

De plorcr ne me puis tenir.

Quant il me convient souvenir

Que par yver et par esté

En pénitence avez esté

Nus piez touz jours en ceste terre,

île! Magdelaine, le cuer me serre.

Laver lez piez, seur, y alastes;

Par grant amour lez essuiastes :

Or sont-il perciez d'oultre en oultre

A gros clous Ions comme .r. contre.

Tout le sniic m'est du cuer oslé
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Quant nie souvient de son costé
;

Or est navray tout sanz mesure.

Doulz filz et doulce )iomi riturc,

Bien sçay tu as le cuer party

Tout oultre en oultre sanz mercy.

l'tloult me promist Siméon

En ma purificacion

Que moult tosl trespasseroit

Le glavc qui te perseroit.

Perce mon cuer, doulz lilz Jhesum

Le glave de ta passion :

Sy en suis toute forsonnée.

s. JEHAN.

Lessiez ester, dame honorée,

Que tel dueil penre ne devez.

Vostre filz suis, bien le savez;

Bien vous serviray sanz douljtance.

De voz dueil ay grant desplaisance

Et en suis au cuer moult destrains.

NOSTRE DAME.

De Gabriel forment me plains :

(hiant j'estoie jeune pucelle

Et il m'aporta la nouvelle

De la sainte incarnacion
,

Me dist par salutacion

A son événement ; Ave^

Et tramua Eva en ve
;

Mez se bien suis interprétée,

En Eve suis toute muée.

Ave sanz dueil et sanz douloui-,
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1

Snnz cngoissu et s;m/ liilonr,

Sanz misère doil louz jours csiro,

Car Ave en joie doit estrc.

Lnsse ! pourquov Ak^c me déis :

Il appert bien que tort me léis,

Car certes j'ay perdu Ave.

Pour joie ay ducil retrouvé;

Touz jours plorer me convendra

Quant de mon lilz me souvendra.

Se T^irago m'eusse nommée

Tu ne m'éussez pas surnomn;ée,

Kt moult bonne raison y a

Que je voiz inagonia

Mon seigneur, mon fiiz, mon nmy.

s. JEHAN.

Chière dame, le cuer pnr my

Me part de la grant destresse

Et douleur qui au cucr me l>les(("

Que je vous voiz ycy tenir.

Savoir devez sanz alentir,

Quant Gabriel vous anunça

Le saint et vous pronunça

Que saintement vous le conceustes

Quant le saint salut vous receustes

Et puis par grâce l'enfant astes,

De voz mamelles l'alestastes.

Puisque de ce estes certaine

N'en devez estes sy gi'cvène,

Car je vous diz en vérilé,
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Ainssy comme en virginité

Il vost de vous vrais homme naislre

Et avec vous en ce monde cstre;

Car ceste mort surmontera

Et touz viz rcsuscislcra

Sanz. avoir point nulle diffamme.

NOSTRE D\ME.

Par droite nature de famme

Je me clame de Gabriel

,

Du droit ange célestiel

Pourquoy nomma-il Marie,

Que puis c|ue mon fdz pert la vie,

Nul, Marie, estoille de mer^

Ne me doit par raison clamer?

Estoille de mer clarté porte

Et grant lumière qui conforte

Tout home en grant péril de mer.

Marie est amour sanz amer;

Mez nulle clarté je ne porte.

Ma char est toute estainte et morte,

Mon bel en let, mon solas en doulour
,

Ma vie en mort, mes désirs eu langour,

Et qui autrement veult entendre

Bien puet par mon droit nom entendre

Marie sy est chose amère

Où mon cuer est, c'est chose clère;

Car au cuer ay tel amertume

Que de douleur tout mon cuer fume.

Lasse, comment durer pourray ?
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SALOMEE.

Doulce dame
,

je vous diray

Mon neveu dist, bien m'en souvient

,

Que l'Escripture acomplir convient!

Souveniez-vous de Gcrémie :

Le saint prophète ne ment mie,

Car il a prové clcrement

Qu'un home sera vraiement

Qui toute langour portera

En son corps et tout sauvera.

Navré sera sy cruehnent

Et démenez moult iaidement

Et comme .i. aignel se taira,

Car de son gré occis sera.

Vostre filz a tout cecy fait :

Aprouvé est en luy de fait

,

Nous l'avons bien toutes véu.

NOSTRE DA.ME.

J'ay bien Gércmie créu,

Mais menée suis par nature

Quant voy morte ma norriture,

Car mon filz est Enmanuel.

Encoir me plains de Gabriel

Qui dist quant il me salua

Que j'estoie gracia plena.

Comment suis-je de grâce plaine iî*

De douleur mon cuer est fontaine.

Se je feusse de grâce plaine,

Telle douleur pas ne portasse;

Je feusse touzjours en léessc,

II. 23
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Et je muer en très-grant tristesse

Pour l'amour de mon chier enfant.

JACOBÉE.

Trop vous desconfortez durement,

Doulce cliière dame et amie.

N'avez-vous pas veu Ysaie

Qui de voz filz propliétiza

La mort telle qu'endurée l'a?

Quar il dit au nom du prophète

Par qui grâce doit estre faite

A toute humaine ligniée
,

De Dieu leur seroit ensaignce

Et son corps habendonneroit

,

Ne jà nul mot n'en sonneroit

Au tirans qui le lapideroient

,

Jà tant batre ne le saroient.

Par vostrc filz est cecy fait;

Par mort confuz estre ly plait.

De grâce bien plaine serez

Quant vostre filz regarderez

De la mort résoudre en vie.

NOSTRE DAME.

Las! que voulez que je vous die?

Je sçay bien tout ce que me dictes

Et tout lez livres antiquités.

Gabriel me dist desraison

Qui me dist : Dominus te cum.

Mon filz m'a esté osté,

Je ly viz percier le cosié.

Se avec mov viz demorast
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Mon cuer de dueil plus ne plorast.

Or m'est osté, or l'ay perdu;

Las! sy ne m'est encoir rendu,

Que teray-je, lasse dolente ?

SALOMÉE.

Madame, je croy en m'entente

Que le tesmoing de Ysaie

Qu'encoir serez toute esjoie.

11 nous desclère par son escript

En Jhésu est le Saint-Espérit,

Car il a esté oint du cresme

Et sy a annuncié le baptcsme.

Au monde a fait redempcion ,

Par sa mort et passion.

Gculx qui plorent confortera

,

Lez gens foibles renfermera

Et ceulz qui gisent en la cendre

Fera cncoire coronne prendre,

Et sy donrra l'uille de joie

A ceulz qui pleur et dueil guerroie
;

Et le mentel de révérence,

Loenge, grâce et exellence

A touz ceulz leur donrra honour

Qui pour lui sont en grant tristour.

Geste escripture est pour vous faite

Selonc l'entente du prophète.

Ainssy geta-il sa sentence.

NOSTRE DAME.

Je met en Dieu mon espérance,

Maisj'ay au cuer moult grant douleur

23.
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Que je tiens certes h grant laideur,

Que Gabriel me dist trop plus :

Benedicta tu in mulierihus;

Car se tant beneurée féusse

Mon enfant mort pas veu je n'eusse.

Plus que mov beneurcz sont

Toutes fammes qui tel dueil u'onl.

Bon eur ne bonne aventure

N'est en perdre sa norriture.

Se je féusse bien eureuse
,

Pas ne fusse sy doulereuse

,

Mez mon cuer se muert en doulour.

MAGDELMNE.

Ma chière dame, par amour

Ne veulliez plus tel douleur faire,

Mez veulliez-vous .i. pou retraire.

Quant vostre filz verrez en vie

De grâce serez toute remplie.

Quant il resuscita mon frère

Je delessay tout dueil à faire.

Par plus l'orte raison ferez,

Heur et grâce vous porterez

Et en serez toute esjoie.

NOSTRE DAME.

Magdelaine, ma doulce amie,

Je suis de douleur toute plaine :

D'ensfoisse est mon cuer fontaine.

He! Gabriel, quant tu me deis

BenedictiLsfructus ventris.

Hélas! hélas! pas ne penssoie
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(^uc de mon fruit eusse lel joie.

Hélas! sy liault le viz pendu

Et trestout son corps pourfendu!

Faulz Juilz de mauvaise vie,

Je vsçay bien que pcclieur n'est mie
;

Pour ce me croist mon dcsconibrt

Que vous l'avez occis à tort,

Et quant encoir plus à luy penssc

A Gabriel plus à lui lensse

Qui me dist que mon tilz seroit

Ou lieu David et régneroil

Hoys d'Israël toute sa vie.

Sy regnast-il ne morust mie;

Sy comme roys vivant regnast,

Touz lez Juifz bien gouvcrnasl,

Cerlez c'est bien chose scure.

s. JEHAN.

Madame, c'est vérité pure

QuG vostre tilz est vrais teircslic

Et qu'en ce monde roys doit eslrc,

^«e lez Juilz autre roy n'ont,

Ne jamez après il n'aront.

Roys aura en plusieurs pais

Trestous à vostre (ilz subgiz.

Seur eulz mon seigneur régncia

A son plaisir et roys sera

Maugré eulz pardurablemenl.

Ainssy pensa-il certaincniciil

l^e saint ange Gabriel

< >ii;iiit \«)us<li.ss le sauliil uoncI;
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Certainement bien le savez.

NOSTRE DAME.

Jehan, mon amy> bien dit avez.

Faulz Juifz plains d'iniquitez,

Couvers et plains de grant durté,

Vous estez bien durs ennemiz

Qui vostre roy avez occis.

Le cuer félon et dur avez,

Car touz ensambîe bien savez

Que je suis fille de Joachin

Et du lignaige Eliachin.

Je suis d'Abraham descendu('

Et de l'arbre Jessé venue.

Or avez-vous mon filz pendu

Et en croix vilment estendu

,

Et sy ne fist oncques injure

Ou monde à nulle créature.

Or est occis par grant envie :

Vous m'avez faite grant vilenie;

Jamais au cuer joie n'auray

Quant à sa mort bien pensscray.

Lasse! chetivc dolereuse,

Sur toutez famme cngoisseuse
,

Tout mon esperit sy s'amorlist.

Ma vie du cuer se mortist :

Assez tost seray toute morte.

s. JEHAN.

Madame , cilz qui touz réconforlc

,

Vous veullc en pitié regarder.

Or vout> vcullicz .i. pou rolarder
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Et pcnrc en vous bon rcconlort.

Riens ne vous vault le desconfort,

Car mon seigneur vous aidera
,

Quant de mort resuscitera

,

Je le vous dy certainement.

SALOMÉE.

Coruciez sommes durement

De vous, chière dame honorée
,

Quant ainssy estez démenée;

Mais aidicr ne vous povons,

N& confort donner ne savons.

Sy voulons de vous congié piendro :

Aler nous fault sanz plus atendre

A l'espicier isnellement

Pour acheter de l'oignement.

Sy en oindrons le vray corjis

Qui tut doalz et miséricors :

Or faisons lost sy nous hastons.^

JACOBÉE.

Vous dictes bien ; or y alons,

Mez doulces suers, je vous en prie,

Sanz il faire nulle deslrie
,

Et de l'oignement achèterons.

Au monument le porterons :

Oindre le vueil de mez .11. mains.

MAGDELAINE.

lloys dez cielx, que mon cuer est plains

De tristesse en douleur conferte

Pour Jhcsu le piteux proplièlc

Qui ou sépulcre gisl et transsis,
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Et est mort en croix crucifis

,

Bras estenduz et tlajellez,

De sanc vermeil taint de tout lez!

Piez, mains, viaire, costé et cliiel,

Est tourmentez h tel mescliiel

Que son âpre tourment cruex

Pleur et crv, car de mez clievex

Souffry qu'assuise à baridon

Gez piez quant il me fist pardon

De mez péchiez dont tant avoie.

Moult m'est tart que son saint corps voie

Sy vous prie, mez doulces sucrs^,

Que nous ne lessions à nul luers

Que tantost et ysnellement

Aillons querre de l'oignement

Et le vray Jhésus en oindrons.

SALOMÉE.

Gertez, bien faire le devons
,

Car quant de lui il me souvient

Ne sçay comment corps me soustient.

Bien nous doit le cuer fendre d'ire

Quant nous véons le grant martirc

Qu'il a souffert sy doulcement.

Or en alons hastivement :

Faire en devons nostre devoir.

JACOBÉE.

Pour lui devons bien paine prend ic.

Magdelaine, alez devant.

Ne nous alons pas délaiant.

Cv voisent à l'opicier.
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1

MAGDEF^AINE.

Maistrcs, cilz qui touz biens envoie

Vous (Joint honour, santé et joyc

Et vous sauve le corps et l'àirie!

l'espicier.

Bien vicngniez-vous, ma douice daine^

Et voz conipaignie ensement!

M\GDELAINE.

Maistre, il nous fault de l'oignemcnl.

.111. boistes nous en fault au pois.

Pour chascune voie de nous trois,

Tout le meillieur que vous aiez :

Vous en serez trop bien paiez.

Or lez pesez, je vous en prie.

r/ESPIClER.

Trest volentiers sans laire estrie
;

Et puis après sy vous diray

Que jà de riens n'en mentiray

Combien elle pèseront
;

Puis vous diray que cousteroni,

Et vous en feray léaultc.

SALOMÉE.

Maistre, soit à voz volenté

Et Ircs-bien vous voulons paicr

Isnellement sanz dclaier,

Que bien Jost et ysnellcnient

Volons aler au monument :

Sy en oindrons le vray piophèle.

r,'ESlMCIEIÎ,

n.imc, ('*' ([uc dictes iu<' iièlr
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Et certez tantost vous diray^

Que plus d'arrest je n'y feray,

.XX. .L. poise l'oignement.

.XXX. D. vauit loiaulment :

Certez de riens n'en vucil mentir.

JACOBÉE.

Sire, soit à vostrc plaisir.

Tenez véez cy vosire monoie
;

Le vray Jhésus vous cnvoit joie.

Congié voulons penrc de vous
,

Et se n'i a nulle de nous

Qui voz plaisir ne vousist i'airc.

l'espiciek.

Le grant Dieu vous vueillc parlaire.

Cy s'en voisent au monument, et en alant die :

MAGDELAILNE.

Doulce Marie Salomée

,

Marie Jacobée amée

,

Je vous diray sy com moy sambie :

Aîons-nous-en touz .m. ensemble

Et Faisons tost; sy nous basions.

Le vrav Jbesus sv en oindrons

Pour son corps aromatisicr.

Loer le doit-on et prisier,

Jhésus le bon prophète saint,

<^)ui dez tourmens a souliers mains,

Qu'anlier ny remaint nerfz ne vaincs!

Voz boistez sont d'oignement |)laincs :

De cuci' d('^osl Ix'nii^ncmcnl
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Y alons, car moult dignement

Et saintement vivoit en terre,

SALOMÉE.

Moult désir d'i aler grant erre

J'avoie pour visiter

Et pour oindre, car acheter

N'alay oncques cest oignemcnt

Pour nul autre besoignement.

Magdelaine, sy vous depry

Que nous y aillons sanz dcstry.

Marie Jacobée, amie,

De hasterne nous feignons mie

Hastivement tant qu'i soions.

JACOBÉE.

Bien est droit que nous doions

Haster d'y estre sanz délay

,

Car de bon cuer en pensser l'ay

Pour aromatizer de luy

Les plaies et le corps aussy

Qui tant de douleur a soiiirert

Par Juilz qui ly ont olTert

Fiel et assil en croix pour boire.

Par regret de piteur mémoire

M'en souvient, dont souvent gémis

Et soupir, car Juifz l'ont mis

A mort et h tort sanz cause.

MAGDELAINE.

Envie (|ui accuse et cause

Maintes personnes, à tort,

Le leur a l'ait livrer à morl
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En croiz tou nu sanz achoison.

Hastons-nous tost, que c'est raison

Que nous appencons d'aprochier

Le saint monument à touchier.

L'ont fait lez mais tresde la loy
;

Ce devant vois, ne vous esnov,

Car désir ay de le trouver,

Mez forment m'esmoy qui lever

Nous puist la pierre, n'entrouvrir

Le tumbel pour le descouvrir

Quant arrivées serons là :

Aler nous lault tout droit par là.

Cy voiscut .1. tour et puis die devant le tuml)el eu regardant :

SVLOMÉE. •

Gloriex Diex, las! queferay/

Mez doulces seurs, je vous diray

Je voy le tumbel descouvert.

Ne sçay qui l'a ainssy ouvert :

Le peut avoir desasamblé.

iiegarder je me dont qu'cmblé

N'ait esté le prophète en l'eurc.

Trop avons laite longue denjcurc

Et atendu de cv venir.

lACOBÉE.

Moult me merveil qui cy venir

Y a osé quant mv regarde.

Regardez comment on le garde

A ffcn^ (l';iinics lonl environ.
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MAGDELAINE.

Las! ne sçay où le trouveroii.

Cy c'iiantc le premier ange : Agnus rcdemitovex, et die (oui le ver.

G\r>RIEL
,
premier angle.

Vous .1(1., faninics, en voir vous clismes.

Le corps du juste crucefix,

.Thesus de Nazareth, Diex fîx

Que vous qucrez n'est pas ycy.

Partiz sanz est et surreccv :

Diex est vivans, jà n'en doublez
;

En Galilée le qucrez,

Car il va vers celles parties,

Et n'en veulliez cstre esbaiez.

Véez-cy le lieu où il tut mis

Mortel, niez Diex et homme vis

Et vraiement s'en est alez.

MAGDELAINE.

Sains anges qui nous révélez

La résurreccion, pour voire

Bien vous devons seurement croire

De cy glorieuse merveille.

Vostre clère coleur vermeille

Nous donne cause d'espérei'

Que cy estez pour révéler

La sainte résurreccion.

Regardez l'abitacion

De ce sépulcre : voz .11. /animes

Le sauvcrrés de toutes âmes :

De ce lumbcl s'en est yssu.
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SALOMÉE.

Sy haulte merveille ne fu

Oncques veue ne regardée,

Car la place est sy près gardée

De .III. chevaliers , ce m'est avis,

Que surrexis est ou ravis
;

Mèz je croy le suscitement

Trop miex que le ravissement,

Selon la parole de l'ange

Qui point ne mue ne ne change,

Ne n'a troublée sa coulour.

JACOBÉE.

J'ay espoir que toute doulour

Soit en ce monde humaine guérie,

Que le prophète lilz Marie,

Jhésu qui est resuscitez

D3 mort, et bien nessecitez

Nous estoit, car ainssy avenist

Pour la prophécie entériner.

Or ne cessons de cheminer

Chascune de nous sanz arrester

,

Tant que sachions là où il est

Et là {'irons droit aourer.

RAPHAËL, second ange.

Avcnciez-voys de cheminer;

Vers Galilée en alez droit.

Bien vous pourra d'aucun endroit

Venir à vous à l'audevant.

Alez-vous-en touzjours avant,

Car vous avez commencié bien ;
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Ne VOUS doublez Je nulle rien :

Je vous acertaine de voir,

Et sy le vous fais bien asavoir,

Que Jhésus est resuscitez.

MAGDELAINE.

lia! sire Diex de grant bontez

,

Veullcz sy te plaist par ta grâce

Que tu nous donnes temps et espasso

De toy trouver, car grant désir

yVvons nous m.; mèz où quérir

Ne savons, mèz tant te querrons

Se je puis que te trouverons.

Nous .111. famés partons de cy :

En nous alant chantons ainssy

De ce qu'ainssy resuscita :

En chantant :

Suî'rejcit Christiis spes nostra ;

Prccedet yoz in Galileam.

SALOMÉE.

Sepulcrum Chvisti viventis^

Gloriam vidf resurgentis
,

JACOBÉE.

Angelicos testez^

Sudarium et vestes.

Cy se destournent jusques lez chevaliers aient parlé.

PREMIER CHEVALIER.

J'ay oy ne sçay où sy près

Chanter je ne sçay quelle vois

Mn mon <Iorment; pour ce je vois
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Au monument de cest coslé.

En regardant.

Ha hay ! qui puet avoir oslé

Du monument et descouvei t

Le couvescle et entrouvert?

Je doubt qu'emblez nous soit Jhésns,

A la mort, seigneurs, levez suz !

A la mort! Tuit sommes troublez ;

En nous a ce prophète cmblé.

Bien croy que s'ont fait sy traïstres

Truans dont il estoit menistres :

Alcz, s'en est droit par de là.

LE SECOND CHEVALIER.

Or tost , alarme ! qu'est-ce là ?

Quel ha hay est-ce que vous faites/

Nous est emblez ce fault prophètes!

Lessiez-moy regarder le lieu.

Il est emblez, par le grant Dieu;

Certainement enchentez sommes.

LE TIERS CHEVALIER.

Sanz double s'ont fait cez faiilz homes

(}ui l'ont tost adèz poursui.

Mal nous endormismes huy,

Paine et honte nous en vendra.

Au maistre de la loy laura

Que tantost leur aillons dire.

LE PREMIER.

Vous ne vous povez escondiie

< )ue ce ne soit h vostre tort :
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Vous VOUS endormistes sy fort

Touz .111. que point vous n'entendiez

Au monument que vous gardiez
;

Je le voy bien^ c'est chose apperle.

LE SECOND.

Plus de honte avez en la perle

Du prophète que nous grant some;

Car tant dormiez à forte somme

Qu'en vérité ce fut mal fait.

LE TIERS.

Tout .III. somes partant du tait :

Ce mal en vient, je n'en puis mez
;

Mez plus ne seray cy huy mez

Que ysnellement je ne m'en voise.

LE PREMIER.

Se vous fiiites plus plait ne noise

Au maistres et ne le celez

,

Traïstez serez apelez

A touz jours mez et à tous temps.

LE SECOND.

Gériez jà pour vostre compens

Au maistres ne le seleray,

Mez vérité leur en diray

Que qu'il en doie avenir.

LE TIERS.

Du dire ne vous doit souvenir,

Car par le corps vous ferroie

Ceste espée se je véoie

Que mal ne péril en eusse.

II. 24
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LE PREMIER.

Se je penssoie qu'accusé fusse,

Je vous occiroie touz .11.,

A qui qu'en deust estre li deulz

,

Ne le meschief , ne le courroux.

LE SECOND.

Ains qu'ocis aiez nulz de nous

Vous abatroie cy mort tout cov.

Se plus dites ne ce ne quov.

Et sy arez ce cob premier,

En férant.

Et cest autre pour abessicr

Vostre jeu et voslre bobance.

LE TIERS.

Pas ne veul que face ventence

Que le premier content raéu

Aiez sanz en avoir eu

Ta déserte selon le cas.

Or tien! or tien î et ne di pas

Que l'en te cresme ne ne doubte.

M'espée ou corps ly metray toute

Puis (]u'il a esmeu ceste feste
,

Ou je li pourfendray la teste

Ce m'espée ne ploie ou brise.

Or tien en despit de l'amprise

Que maintenant ycy fait as.

LE PREMIER.

Fouir m'en fault plus que le pas

Ou tout maintenant je suis mort.
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LE SECOND.

Suivons-le, frapons à efort

En quelque lieu où il aille.

LE TIERS.

Je ferray d'estoc et de taille

De mespce sur lui tous jours

Sanz y faire plus de séjour.

En frapant l'un sur l'autre et en eulz fuiant.

MAGDELAINE.

Mez suers, faisons nostre alée

Sanz plus faire de demorée,

Et faire d'entre nous chascune

Tant cheminer par voie aucune

Aux plaisir du vray Dieu le père

Que le prophète nous apère.

Par cy m'en yray droite voie

En .1. jardin, c'on ne me voie

Plorer et regreter en plains

La douleur dont mon cuer est plains.

Quant ce prophète n'ay trouvé

Ou sépulcre où il fut posé,

Vraiement moult m'en est grief.

SALOMÉE.

Magdelaine, le terme est brief

Qu'en Galilée le devons querre
;

Veuillez en voz pleurs Dieu requerre

Que trouver le vous doint par grâce.

Cy vous atendrons bonne espasse

Jusquezà tant que vous venrez.

24.
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JACOBEE.

Tout au plus tost que vous pourrez,

Magdelaine, venez à nous

Cv endroit; car estre sanz vous

Pour certain ne vouions mie.

MAGDELAINE.

Marie Jacobée, amie,

Ne vous esnoy de ma demeure :

Talant n'ay que sanz vous demeure.

Longuement, de voir, ce sachiez ;

Cilz qui guérir puet tout péchiez

Ay sy au cuer par souvenance,

Qu'en pleurs convient ma contenance

Et en regrez qu'en aore, eslre.

Ou iardin où a secret estre
9

M'en voiz plorer sanz plus attendre
,

En lui regretant de cuer tendre
,

Piteusement, sanz vanité.

Cy voise ou jardin plorer, puis die à genoux

Hé! vrais Diex, qui d'umanité

Vous vcstistes en corps de famme

Pour le monde oster de diffamme,

Dont en la croix fustes transsis

Sy vraiement que surreccis

Este, sv Tansfle tesmoli^ne,

Par grâce, veulliez sanz csloigne

M'amenistrer réfeccion

De vostre résurreccion

Qui conforte et resjoisse
,
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Car rien ne véisse ne n'oisse.

Cy viegne Dieu à elle et entre Tarbre die

DIEU.

Famme qui par cy vas, que quiers,

Nulle chose sy volentiersy hl

Ne pourquoy pleure ne lamentes ?

Soubz cest arbre cy te garmentc :

Je ay bien ton pleur entendu.

Et tu voiz pour quoy pleure lu,

Et sy trez forment et gémiz?

MAGDELÂINE.

Sire, quar je ne scay où mis

Est le corps de mon vray seigneur

Qui pitié ot de moy greigneur,

Que déservy j« ne l'avoie

De pechié me véa la voie

Et deffendy que n'y rentrasse,

Et à ly quar me monstrasse

De sy prèz qu'à sez piez ploray,

Et de mez lermes l'essuay.

Et essuay de mez cheveux;

Sy te prie, sire, se tu veulz,

Se tu scez par nulle ensaignes

Là où il soit, sy le m'ensaigncs :

Certainement querre l'iray.

DIEU.

Famme, tout le voir t'en diray :

Raboni soiez et séurc,

C'est-à-dire que je t'aseurc

Le meslrc suis qui agere
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Puis tost ; noly me tangere^

Jusqucs à mon père esté aie
;

Mez point ne pleure ne t'esmoie,

Et vas à mez frères nuncier

Et à chascun qu'en ce vergier

Me suis devant toy aparu.

Au monument a bien paru

Que surrexit soie et levé,

Quant tu ne m'y as pas trouvé :

Tout maintenant ainssy m'en vois.

MAGDELAINE.

Jhésus, vrais fîlz de Dieu, g'i vois

A chascun nuncier lez recors

Que touz viz est d'âme et de corps,

Car c'est chose créable et ferme.

Cy voise à sez conpaignes et leur die :

Fammes, je vous diz et aferme

Le vray prophète crucifix

Est tout vivant et surrexis
;

Aparu c'est en cest jardin

A moy qui trouva sulz .i. pin

Pour luy plorant, et sy m'a dit

Que je voise sanz contredit

Anuncer sa résurreccion

Par certaine afirmacion :

Je le vous diz en vérité.

SALOMÉE.

Lasse moy ! que j'ay de pitié

De ce qu'avec vous n'alasmes

Ou jardin quant cy demorasmcs!
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Sy l'eussions veu nous .11. aussy.

Jacobée partons de cy
;

Sans nul délay, sy le quérons

Et faisons que le trouverons :

Je vous dy que nous ferons sanz.

JACOBÉE.

Magdelaine, qui lez a sanz,

Savez là où à vous parla :

Se vous penssez où il ala

,

Mains jointes, de cuer vous en pry,

Que nous y menez sans destry;

Appertement sy le verrons.

MAGDELMNE.

Suivez-moy, et tant le querrons

Que trouvé Tarons sy ly plaist.

Cy voisent entour le champ, et quant ilz seront de costé le pin, die :

MAGDELAINE.

Véez cy le pin, mez point n'y est
;

.Te croy qu'à son père alez soit :

Bien l'entendi qui le disoit

Quant me dist qu'à luy n'atouchassc.

Je m'en tins que ne l'aprochasse

Sy tost qu'il m'en ot fait deffence
;

Mèz je croy bien que sanz offence

Le povons quérir loing et prèz,

Sanz mesprendre, tant que plus préz

Tant cheminer qu'à lui soions.

SALOMÉE.

Du désir ay que le véons

Suis moult esprisc.
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JACOBÉE.

De querre avons fait emprise;

Sy vous prie n'arrestons pas.

DIEU.

Cez .111. famés pas tout de ce pas

Alcz ensamble moy quérant :

D'elles me vueil faire apparant;

Vers moy ont cucr pileus et doulz.

Cy voise à eulxet die :

\ous .111. famés, que quérez vous?

Dictez le moy ; suis-je celui ?

MVGDELAINE.

Joignons lez mains toutes à lui,

Que c'est celui certainement

Qui parla à moi doulcement.

Saluer le vueil la première.

A genous

:

MAGDELAINE.

Filz de Dieu et vraie lumière,

Loée soit ta sainte gioii'e!

Tu ez celui qui sanz recoire

Et nuit et jour partout quérons.

SALOMÉE.

Roys Jhésus, nous te requérons

Pardon et grâce et mercy

Quant à nous t'esaparuz cv.

Ta resurreccion très sainte

Fait bien h exaucier sanz faintc.

Loée soit et aourée

Ta puissance bien éurée,
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Sanz point âe dcfincmenî; !

JACOBÉE.

Vrais pères, qui divinement

,

As la prophécie acomplie,

Jointes mains^ de cucr te supplie,

Sv voir com je te croy Diex estrc,

Que pour nous sauver daignas estre,

Que tu nous veulles pardonner

Nos péchiez et mercv donner,

Car je voy bien que tu ez cilz

Qui après mort est surrexis

Et joie as au monde aportéc.

De ta grâce reconfortée,

Je te prie or nous réconforte.

DIEU.

Famé, jh ne te desconforte,

Car je vous doins à toutes .m.

Pardon et veul de niez ottrois

Que de moy soiez absolues.

Et de mez grâces estandues

Soient en voz cuers fermement.

Or alez par afermemcnt

Révéler de cucr provéu

Partout, quarvous m'avez véu.

Ce de mez apostres trouvez,

Séurement lez aprouvez

Qu'en Galilée orront nouvelles

De moy qui moult leur seront belles,

Et je vous doint ma benéiçon

Et sy voiz hors de soppeçon
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Oster Pierre qui pour moy pleure

En une fosse où il demeure
;

Mais ma mère conforteray

Ainçois et revisiteray

En penssée et en espérance.

Plus ne feray cy demorance :

Partez vous en que je m'en part

Et m'en vois tout droit celle part

Là où conté et dit vous ay.

MAGDELAINE.

Sire, jamez ne cesseray

De vostre nom certefier,

Exaucier, glorifier,

Certainement tant com pourray.

SALOMÉE.

Tout ainssy faire le vouray

De cuer, de voiz et d'espérance

Et garic m'as mon espérance,

Et mise hors de grant destresse.

JACOBÉE.

Sa puissance, saintisme hauUesse,

Exauceray de cuer dévost

Et ce qu'a nous monstrer ce vost

Et pardon de noz péchiez faire;

Car en plus gloriex afaire

Pour vérité aler ne puis.

MAGDELEINE,

Toutes .111. .sanz faindre depuis

Qu'il le nous a ainssy chargié

Yrons, quant c'est par son congié
,
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Sa résurreccion anunssant

En général et exaussant;

Et vous prie que pour l'exellance

De sa loenge , sanz cillance,

Nous esmovons sanz tarder plus,

Chantant : « Te Deuiii laudamus. »

EXPLIClï, EXPLIXIT.

AMEN!

AMEN !





NOTES.

Page 14;, vers 17, 18 et 19 :

Hélie ! sus l'auctorité

Devons entendre Sébile

Qui fut royne moult nobile.

Les prophéties de la royne Sjbille ou Se'bille, ou simplement des

Sibilles, furent célèbres au moyen-âge. On les trouve en prose et

en poésie latine , en prose et en poésie française , dans un assez

grand nombre de manuscrits. Elles étaient autrefois chantées à

Noël dans les églises, et le concile de Narbonne fut obligé de

les proscrire par un article formel. Malgré son arrêt ,
il continua

cependant à être question des Sybilles à la messe des morts, dans la

prose du Vies irœ^ au troisième vers qui était ainsi conçu :

Teste David cuin Sybillà.

Aujourd'hui on Ta remplacé par ces mots -.

Cruels expandens vexilla.

Les Sybilles n'appartiennent donc plus dorénavant qu'au domaine
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légendaire. M. de la Rue attribue à Guillaume Hermann , trouvère

du xu' siècle , un roman des Sybilles , de plus de 2000 vers, en vers

anglo-normands, lequel commencerait ainsi :

Il furent dis Sibiles,

Gentils dames nobiles,

Ki orent en leur vie

Esprit de prophécie, etc.

(Voyez p. 280 et suivantes : Essais historiques sur les bardes,

les jongleurs et les trouvères Anglo-lSormands.
)

La Bibliothèque du roi contient, dans le Mst. 7636, Mst. qui re-

monte au xiv^ siècle , après le Trésor de Brunetto Latini, des Ora-

cles sybillins. Elle renferme également, dans le Mst. coté 6987

(xiip siècle), après une Apocalypse, un traité des dix Sybilles, et

en particulier de la dixième appelée Tibumica . en latin Alburnea,

fille de Cassandre de Troie , laquelle prédit de Jésus-Christ et du

royaume des deux. Le traité commence ainsi : « Les Sébiles géné-

raument sont appelées les famés « prophétianes, etc.»

Enfin, le Mst. 8649, ancien n° 1415 (Bibl. roy.) , Mst. de format

in-4'', en papier et avec miniatures , nous off"re les Prophéties des

Sybilles^ sous forme de mystère ou de moralité ; cette œuvre cu-

rieuse est dédiée à la duchesse Louise de Savoie , mère de Fran-

çois P^ On trouve encore quelques détails sur les Sybilles à la page

158 du Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Rennes, pu-

blié récemment par M. Dominique Mallet, bibliothécaire de la ville

de Rennes. Ce 3F me fait Thonneur, à la page 118 de son livre, de

critiquer assez vertement l'édition que j'ai donnée de la légende de

S. Brandaines. Il aurait peut-être été plus à propos de m'en re-

mercier, car il est probable que, sans ma publication , M. Mallet

n'eût point songé à parler, dans la sienne, de cette légende
, qui était

tout-à-fait inédite avant que je l'eusse imprimée propriis impensis et

curis. M. Mallet eût dû remarquer ensuite que ses reproches tom-

bent à faux pour la plupart, car en donnant une édition entièrement

conforme, même dans ses fautes , au manuscrit de Paris le plus

ancien de ceux qui contiennent la légende de S. Brandaines, je n'ai

pas eu le moins du monde la. prétention de reproduire le texte
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qui appartient à la bibliothèque de Rennes, et qui n'était pro-

bablement connu que de son conservateur. Du reste, les critiques

beaucoup trop affirmatives de M. Mallet ne m'empêcheront pas de

reconnaître qu'il y a dans son livre de fort bonnes choses, et de le

remercier, au nom des bibliophiles qui ne devraient pas s'entre-

raanger, d'avoir, le premier, publié le catalogue des manuscrits

qu'il était chargé de garder , et dont probablement avant lui Ton

pouvait dire :

Sacrés ils sont, car personne n'y touche.

Page 36, vers 4 et 5 :

De moi se devraient bien moquier

Et moi appeler Dam Richier.

Dam Richier {dominus, domnus Richier, d'où le Don des Espa-

gnols), est un personnage qui figure dans les romans du cycle car-

lovingien. On lit dans celui d'Auberi-le-Bourguignon (Mst. 7227
,

bib. roy., f. 74) :

Or chanterai pour voz esbanoier :

Je sai de geste les chansons commencier

Que nus jonglères ne m'en puet engingnier.

Je sai assez dou bon roi Cloevier

De Floevent et dou vassal Richier !

l'age 45, vers 19 :

C'est Relias qui parle :

Ils sont ore bien atrapez

Ceulz que tenons en noz prisons
;

De crapaux avons venoisons

,

Rost de serpens et de couleuvres:

On lez sert touz selonc leurs euvres
;

Puis entremetz d'escorpions, etc.

Nos ayeux aimaient à l'excès ces descriptions fantastiques de l'En-

fer. On les rencontre à chaque instant dans leurs Mystères et leurs

poëmes. Elles prouvent que la fabulation rédlisée par Dante était, à
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son époque, plus commune qu'on le suppose. Quelquefois aussi elles

fournissaient un texte à des satires assez originales et assez spiri-

tuelles, témoin, par exemple, celle qui suit, de Raoul de Houdaing,

satire qui est intitulée le Songe d'Enfer. Cette pièce se trouve

dans le Mst. 7218, fol. 83 (Bib. royale), d'après lequel je la donne;

toutefois, je l'ai revue sur la leçon du Mst. 7615, fol. cxvi.

Q -T LE SONGE d'eNFER.

(T (op^''^^yff' \ ïn songes doit fables avoir,

" Se songes puet devenir voir;

C^ Dont sai-je bien que il m'avint

"^ Qu'en sonjant .i. songe, me vint

Talent que pèlerins seroie.

Je m'atornai et pris ma voie

Tout droit vers la cité d'Enfer.

Errai tant quaresme et j ver

Qu'a droite eure i fui venuz,

Mes de ceus que g'i ai connuz

Ne vous ferai ci nul aconte

Devant que j'aie rendu conte

De ce qu'il m'avint eu la voie.

Plesant chemin et bêle voie

Truèvent cil qui enfer vont querre.

Quant je me parti de ma terre,

Force que li contes n'anuit.

Je m'en ving la première nuit

A Covoitise la cité.

En terre de Desleauté

Est la cité que je vous di.

Ge i ving par .i. mercredi
j

Si me heibregai cbiés Envie.

Plesant ostel et bêle vie

,
Eûmes, et sachiez sans guile.

Que c'est la dame de la vile.

Envie bien me herberja
;

En l'ostel avoec nous menja

Tricherie, la suer Rapine

,
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Et Avarisce, sa cousine,

Vinl avoec li, si comme moi samble.

Por moi véoir toutes ensamble

Et vindrent et grant joie firent

De ce qu'en lor pais me virent.

Tantost, sanz contremander,

Vint Avarisce demander

Que je novèles li déisse

Des avers, et li apréisse

Lor fez et lor contenemenz.

Si cora chascuns de ses parenz

Se demaine ma demandé ;

Et je ly ai tantost conté

.1. conte qu'ele tint à buen,

Quar je li contai que li suen

Avoient du pais chacié

Larguèce, et tant s'est porchacié

Sa gent, que Larguèce n'avoit

ïor ne recet, ne ne savoit

Quel part ele puet durer
;

Ne le pot mes plus endurer

Larguèce, ainz est en si mal point,

Que chiés les riches n'en a point.

Ce li contai : grant joie en ot,

Et Tricherie a .1. seul mot

Me redemanda esraument

Que je li déisse comment

Li tricheor se maintenoient

Icil qui à li se tenoient,

Se le voir li savoie espondre.

Et je que tost si voil respondre.

Li dis de son voloir .i. pou,

Que Tricherie ert en Poitou

Justice dame et vis contesse,

Et a por prendre sa promesse.

En Poitou, si com nous dison,

Ferme chastel de trahison,

II. 25
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Trop haut le plus divers flj du monde

Dont Poitou siet à la roonde

,

Toz enclos et çainspar grant force.

Tricherie qui s'en efforce

L'a si garni de fausseté,

Qu'en aus n'a foi ne iéauté.

Ce respondi-je Tricherie

,

Mes quique tiegne à vilonie ,

Je dis tout voir, n'en doutez rien .

Quar des Poitevins sai-je bien

Ceus qui connoissent leur couvine,

Que de leur roiaume est roïne

,

Tricherie, si com moi samble ,

Qu'entre els et li trestout ensamblc

Sont de conseil à parlement.

Âdont s'en rist midi durement

Tricherie et grant joie en fist

,

Et puis tout en riant me dist :

« J'ai toz les Poitevins norris :

« Se il s'acordent à mes dis,

•t Biaus amis, n'est mie merveille. '

A tant départi nostre veille

Chascun à son ostel ala

,

Et je qui toz seus remez là

Avoec m'ostesse jusqu'au jor,

Et lendemain sanz nul séjor

Levai matin et pris congié,

Et me mis au chemin com gié

Estoie fez le jor de devant.

Hors de la cité là avant

Tornai à senestre partie

,

Tant que je ving à Foi-Mentie ,

La corte, la mal compassée,

Qui en poi d'eure est trespassée.

N'i a c'un petitet de voie

(1) Mst. 7615 : le plus plesant.
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De ce que dire vous dévoie.

El primier cliier, non pas en coste ;

Trouvai Tolir (>) .1. divers oste.

De mentir ot le niaistirc :

De Foi-Mcntic est mestre et sire.

Cortois ostoit et dobonère ;

Durement me plot son al'ére.

O lui me retint au disner :

Après sans longues dcmorer,

Vint mes ostcs a moi enquerre

,

Comment Tolirs en ceslc terre,

Uns siens filleus se maintenoit,

Et comment il se contenoit

Contre Douer ; itant m'enquisl

Et de ce que il me requist

Respondi voir, quar je li dis

Que Doners ert las et mendis,

Povres et nus et en destreee

Qui soloit avoir l'ainsuécce.

Or est mainsncz, or est du mains :

Doners n'ose monstrer ses mains

,

Doners languist, ce est la somme.

James Doners chiés nul haut homme

Ne fera .u. biaus cops cnsamble.

A hautes cors de Douer samble

Que il n'ait mie le cuer sain,

Qu'en son sain lient adès sa main,

Lais chétis haïs et blasmez.

Tolirs est biaus et renommez
;

IN'est pas chétis ne recréus,

Ainz est et granz et parcréus.

De cuer, de cors, de bras, de mains

Est granz assez: Doners est nains (2).

Quant mes ostes ceste novelc

Oï, mult par le tint à bêle,

(1) Enlever, de tollere. L'auteur en fait un personnage allégorique.

(2) Mst. 7G15; Vmi. : Donner n'ose nioulicr SCS raains.

25,
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Et mult li plot, dont m'enparti.

D'aler mon chemin m'aati

Où je vous dis qu'aler dévoie.

Por eschacier la maie voie.

M'en issi par une posterne
;

Droitement à Vile-Taverne

M'en commençai à ampasser;

Mes aincois me covint passer

.1. fliui oii mains vilains se nie.

Que l'en apele Gloutonie.

Iluec vintj, outre m'en passai;

Mes tant est viex, de voir le sai

,

Qu'aine mes si vil passé n'avoie.

Si qu'en Vile-Taverne entroie ,

Trovai de mult plesant manière

Roberie (1) la tavernière

,

Qui me herbrega volentiers :

La nuit fu mes osteus entiers.

De jouer oï mult bel atret
;

Hasart et Mescont et Mestret

Furent la nuit à mon ostel.

Qu'en diroie? Je l'oï itel

C'on ne le pot plus plesant fère.

Mult m'enquistrent de mon afère,

Li corapaignon qui léenz èrent
;

Tuit ensanible me demandèrent

Mestrais (2), Mescontes et Hasars,

Que lor déisse isnelle pas (sic)

Noveles qu'à Chartres fesoient

Dui lor ami qu'il mult amoient

,

Charles et Mainsens, de la loge (3)

(1) Le vol, de robei\ dérober. C'est un trait de satire contre les

hôteliers.

(2) Msf. 7615; Vak. : Mesdiz.

(3) Le Mst 7615 supprime les deux noms propres et donne la j, -

çon suivante :

Car les mesdisans de la loge.

Où Papelarclie se loge,

De ces .u. m'enquislront les (aiz.
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OùPapelardiescloge.

De ces .11. m'enquistrent les fez

,

Et je respondi sanz mcffez :

« Il vous aiment mult durement.

« Si vous dirai rezon comment :

« Soventlor fêtes gaaignier;

« Si vous vuelent acompaignier

« A eus tout par droit héritage.»

Et il me tindrcnt mult à sage;

Por ce que le voir lor en dis,

Qu'en cest mont n'a pas de genl .x.

Qui d'els la vérité relret,

Miex aiment Mescont et Mcstret

Que fet cil Charles et Mainsens (1) :

Il les atraient en toz sens.

Et li tavernier de Paris

,

Cil ne les sei-vent mie enuis ,

Ainz vous di, foi que doi S. Pière,

Que il aiment de grant manière

Mestrait et Mescont et Hasarts

Qu'à lor gaaing ont sovent part.

Gautiers Moriaus, n'en dont de riens,

Jehans Boçus et artisiens,

Hermers (2), Guiars li fardoilliez,

Qui maint hricons ont despoilliez ,

IN'auroie ouan tout aconté

Ce conte Mestret et Mesconte.

Ce dis; lor vi venir Hasart

Qui me demanda d'autre part,

IN'oveles de Michiel de Treilles.

Après me raconta merveilles

De dant Sauvage et de sa gent.

Comme il fesoient sanz argent

Estre sovent Girart de Troi^s;

(1) Mst. 76 1 5 ; Var. : Que fait cil que les mesdisans.

'•>"! lbid.;YAB.: Hemars.

389
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Et je lor dis que toutes voies

Estoit Girars en lor merci.

Il ne se muet oncqnes deri,

Mes adès avoec aus séjorne.

Sovent le voi penssui et morne
;

Chascuns i prent, chascuns le plume:

C'est lor béance (1 j et lor coustume.

Ce lor dis-je tant seulement,

Et Hasars qui bien sot comment
Si desciple le sèvent fère,

Fu liez et esbaudi l'afère,

Ettuit et tuit firent joie.

Ne cuit que jamès si grant voie,

Ouar oncques mes tèle n'avint,

Avoec cèle grant joie vint

Yvrèce la mère Versez,

El ses filz o li lès alez.

Versez est granz et parcréuz.

Et mult est amez et créuz

En son pais et en sa terre,

Et dist qu'il est nez d'Engleterre.

Cousin se fetGautiers-l'Enfant :

En nule teri'e n'a enfant,

Je croi, qui si bien le resamble.

Il puéent bien aler ensamble
;

Andui sont si grant et si fort.

Que nus n'auroit vers aus esfort,

Ne nus vers aus ne s'apareille.

Versez est si fors à merveille
,

Et si membruz et si divers

Qu'il gète les plus granz envers.

Par moi le sai, oiez comment :

Il avint trestout esraument

Que Versez vint léenz à cort.

Tout pié estant me tint si cort,

(1) Mst. 7615; Var. : Balance.
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Qu'il me covint à lui jouer.

Onques ne m'en poi eschiver,

Quar (leffendre ne m'en séussc,

Mes tout aussi com je lusse

A Guinelant et à Vuitier,

M'estut escremir et luitier

A lui par le conseil mon oste.

Yvrece qui son raantel ostc,

Par grant joie et par grant scias

Nous aporta .n. taievas (1),

Comme à tel guerre convenoit;

Et chascuns en sa main tenoit

Par grant ire et par grant effort,

Baston de cler aucoirre fort.

Si vous di que chascun avoit

D'armes qu'anqu'il l'i covenoil.

Je li vois et il me revient,

Et je le sacbe et il me tient,

Et je sus hauce et il retrait.

Je li retrai d'un autre trait.

Et il esraut à trait me vient

,

Et si très durement me tient

Que je ne lipuis escbaper.

Si durement me seut taper

Et si fort, ne 1' m'escréez mie,

Qu'ans colées de l'escremie

Me fist si chanceler à destre

Qu'à poi ne chéi à senestre.

Et lues que remest celé chaude

Por tenir la bataille chaude,

Yersez reliève, si m'assaut.

391

(1) Le talevas, ou tavelas, ainsi qu'on lit au mst. 7615, était une

espèce de bouclier, de targe courbée des deux côtés et formant une

espèce de toit. On lit dans le Tornoiemcnt de VAnte-crist :

Li escu

Qui rcsembloil un udevan.
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Je li resail, il me resaut,

Et je tresgète et il sormonte.

Si me fiei't que el chief me monte

Où l'estordre m'ert montée.

Ce fu li cops de sormontée,

Quar il me monte en la teste.

Et cil qui trestoz les enteste

Me prent aus braz et si me torne,

Et en cel tor si mal m'atorne

Que il m'abat encontre terre

A .1. des jambes d'Engieterre,

Si que ne 1' porent esgarder

Cil qui le champ durent garder.

A toz fui moustrez esraument

Et iluec sus le pavement

Fusse i-eraez à grant meschief
;

Mes Yvrèce me tint le cbief

Par compaignie en son devant (1).

A cbief de pose vint avant

Versez et dist, isnelle pas':

« Compains, ne vous merveilliez pas
;

«. Maint se sont à moi combatu

« Qui au Initier sont abatu

u Et au combatre en la taverne
;

t< Neis Guilliaume de Salerne

« C'on tient à preu et à hardi

« Ai batu, bien le vous di,

« Jambes levées à .1. tor.)

De plusors autres ci entor

Se vanta qu'abatuz avoit,

De te us que se on le savoit

Dont mult se riroient la gent ;

Mes ne seroit ne bel ne gent

Que toz recordaisse ses dis :

Je remez qui fui estordis.

(1) Ce vers et les dix-sept suivants sont sautés au Mst. 7(jl5.
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Il s'en ala; mes aine Yvrèce

Por angoisse ne por destrèce

Ne me volt ccle nuit lessier,

Ne je ne li voil relessier

D'obéir à sa volenté.

Quant j'oi léenz grant pièce esté,

Com cil qui bleciez me sentoie,

Yvrèce, en qui conseil j'estoie,

Me prist et si me convoia.

Hors du chastel bien m'avoia,

Et toute i mist s'entencion ;

Par devant Fornication

Me mena droit en .1. chastel

Qu'on appelé Chastiau-Bordel,

Oii maint autre sont herbrcgié.

O Honte la fille a pechié

Me vint véoir à grant déduit,

Larrecins, li filz Mienuit

Qui repcroit en la meson.

Celé nuit me mist à reson

Larrecins, et m'enquist comment

Li desciple de son couvent

Le fesoient en cest pais.

Tantost li respoaili et dis

Sanz atargier et sanz faintise ,

Que li Rois en fet tel justice

Et qu'il les niaine si apoint

Que larron sont en mauves point (1).

Celi dis, et bien le savoie;

Et lors si demandai la voie

A enfer la grant forlerece.

Entre Larrecins et Yvrèce

Mult volentiers m'ont convoie.

A lor pooir m'ont avoié

(1) N'est-ce pas ici, en quelque sorte, pour la flatterie comme pour

le sens même de l'expression, le fameux vers de Molière :

Nous vivons sous un prince ennemi de la fraude.
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Et dient : « Plus la'i atendras
;

« Par devant Cruauté tendras

'( Droit à Cope-Gorge ta voie
,

« Et d'ilueques, si te ravoie

« Avant et saches sanz abet.

« S'a Murtre-Vile le gibet,

" Pues venir, bien auras erré (1).

« James le grant chemin ferré

^( Jusqu'en enfer ne lesseras ;

« Mes si droit avant t'en iras

" Que mes venras en enfer droit.»

3Iult me conseUlièrent à droit

^ vrèce et Larrecins ensamble :

A tant li parlemens dcssamble.

Je m'en alai : ma voie pris.

Au chemin qu'il m'orent apris

* Me tiug et alai toutes voies.

Les liues, les viles, les voies.

Ne vous auroie hui acontées
;

xMès tant trespassai de contrées

Que je ving à Desespérance

Oîi la greignor joie de France

Oï; ne cuit mes si grant oie,

Quar Désespérance est monjoie

D'enfer; por ce est à droit dite

Que d'iluec jusqu'à Mort-Soiibite

]N'a c'une liue de travers.

Jouste Mort-Soubite est enfers :

]N'i a c'un souGe à trespasser,

De celé monjoie passer

Penssai, et tant qu'en enfer ving,

Datant à bien venu me ting

Que quant g'i ving que il metoienl

Les tables, rault s'entremetoient

De r mengier léenz atorner.

Onques portiers por retorner

(I) Ce vers et les dix-neuf suivants manquent au Mst. 70» 5.
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Ne me prist, et itant vous di

G'une coustume en enfer vi

Que je ne ting mie à poverte,

Qu'il menjaent à porte ouverte.

Quiconques veut en enfer vait :

Nus en nul tenz léenz ne trait

Que jà porte li soit fermée.

Iceste coustume est faussée :

En France, chascuns clôt sa porte :

Nus n'entre léeuz s'il n'aportc,

Ce véons-nous, tout en apert ;

Mes en enfer à huis ouvert

Menjuent cil qui léenz sont.

De la coustume que il ont,

Me lo; en enfer ving tout droit :

Onques mes si grant joie à droit

Ne fu fête comme il me firent,

Quar de si loing que il me virent

Chascuns por moi véoir acort.

Cel jor tint li Rois d'enfer cort

Plus grant que je ne vous sai dire.

Cel jor furent à grant concire

Tuit cil qui de 1* Roi d'enfer tindrcnt.

Li mestre principal i vindrent.

Cil qui sont de plus grant renon.

Quant ils passèrent à Vernon

Bien parut a lor chevauchie,

Quar dusqu'au cliief de la chaucie

Péri toute l'église aval
;

Mes s'il estoient à cheval,

Ce ne fet pas à demander.

Li rois qui les ot fet mander

Les fist entor lui asséir,

Por ce qu'il les voloit véir.

Je m'en montai isnèlerpeut

Sus el palais fet à ciment.

Adonc fui-je bien saluez

De clers, d'cvcsques et d'ahez.

Pylatcs dist et Rolzébus :

395
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« Raoul (1), bien soies-tu vcnuz !

<< Dont viens-tu? — Je vieng de Sassoigne,

'( Et de Champaingne et de Bourgoiugnc,

'( De Lombardie et d'Engleterre :

« Bien ai cerchié toute terre.

« — Tu es bien a eure venuz;

n Mes jà n'i fusses atenduz

« S'uns petit fusses atargiez,

'( Quaraprestez est li mengiers.»

Ainsi dist à moi Belzébus
;

Mes ains niengiers ne fu véus

Si riches qui léenz esloit

Appareilliez, c'on ne pooit

Teus viandes trover el monde

Tant comme il dure à la roonde.

Je en fui mult joianz et liez;

Et tout csrant li panetiers,

Sanz demorance et sanz atente (2),

Ne cuidiez pas que je vous mente,

Napes qui sont faites de piaus

De ces useriers desloiaus

A estendues sus les dois.

A tant s'assist li mestres Rois,

Et li autre communaument,

Com se il fussent d'un couvent.

Mon siège fu aine, ni ot autre,

Dui popélican l'un sor l'autre.

Ma table fu d'un toisserant,

Et li séneschaus tout avant

Me mist une nape en la main

Del' cuir d'une vieille putain,

Et je l'estendi devant moi.

A une toise sis de 1' Roi

,

A .1. petit près, non pas en coste;

Celé nuit oï-je mult bon oste

Et en mult grant chierté me tint.

(i) Nom du trouvère.

(2) Ce vers et le suivant soni sautés au Mst. 7015.
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Au premier mes ainsi avint :

Nous apoiia l'en devant nous

A. mes qui fu granz et estons,

Champions vaincus à l'aillie.

Chascuns grant pièee mal taillic

En ol; bien en furent peu.

Après^champions ont eu

Useriers cras à desmesure,

Qui bien avoient lor droiture.

Cuit estoicnt et s'èrent tel,

Qu'il estoient d 'autrui chatel

Lardé si cras desus la coste
,

Devant et derrière et encoste,

Ot chacun .11. doie de lart.

Jà n'ert si cras c'on ne le lart.

En enfer, tout communaument;

Mes cil d'enfer enz el couvent,

liant vous di bien sanz faintie.

Qu'il ne V tienent mie à daintie

Tel mes selonc ce que jevi ;

Quar il sont d'useriers servi

Toz tens et esté et yver :

C'est li généraus mes d'enfer.

Uns autres mes fu aportez (I):

De larons, murtriers à plentcz

Qui furent destrempré as ans.

Si estoit chascuns toz vermaus

De sanc de marcheans mordris,

Dont il avoient l'avoir pris.

Après orent ,1. autre mes

Qu'il tindrent à bon et à frès :

Vielles putains aplaqueresses.

Qui ont teus crevaces qu'esnesses,

Mengiés à verde saveur.

Mult s'en loèrent li pluseur.

Si que lor dois en délechoient

Por les putains qui li puoient.

(I) Toutcelalinéa est saule dans le !Msl. 7()15.
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Dont il amoient mult le flair :

Encor en sent-je puir l'air.

Devant le Roi après cel mes,

Aporta l'en .i. entremès

Qui durement fu dépariez,

Con apèle bougres uUez,

A la grande sausse Parisée (1),

Qui de lor fez fu devisée.

Comment on lor fist ce me samble

Par jugement à toz ensamble

Sausse de feu finalement

Destemprée de dampnement (2).

En tel sausse que j'ai nommée,

Toz chaus à toute la fumée,

Furent à la table d'enfer

Apoi'tez en broches de fer

Devant le Roi à cui mult plol,

Qui entor lui ot grant complot

Des siens et fu liez durement,

Et présenta mult largement

Lez mes et tant en donna-il,

Et çà et là, que cil et cil

S'en loèrent sanz nule fable,

Tant qu'il disoient sus la table

Conques teus mes ne fu véus.

Autre bougres ont-il eus;

31ès siplésanz véus n'avoient,

Que por lulleis qu'ils savoient

Disoient que c'èreut espisses.

Si en fesoient granz délices

Partout que ce sembloit poison :

Tuit en avoient à foison.

(1) Ceci est une allusion au supplice du feu qu'on faisait subir aux

hérétiques, à Paris. Les Bougj'cs ou Bulgares étaient des espèces de

Manichéens.

(2) Le Mst. 76 1 5 saute de là à ce vers de la page 1 99 :

Adrès cel mes nous vint en haste, etc.
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i\Iès il estoient en doutance

Que il n'eussent mes pitance,

Desi là que Gormons d'argent

Venist o toute sa grant gent

En enfer ou l'en le semont.

Et après me dist de Gormont,

Uns d'aus qui tère ne se pot,

C'on en feroit .1. hochepot (1),

Après les bougres qui flcroient

Larsis, et puis si farsiroient.

Faus pledeors à grant revel

.

Mult eu menoient grant gaudcl

Entr'els, por le faus jugement

Qu'il font entr'aus communemeul

Por le loier qu'il en atendent,

Et por les deniers qu'il en prenden(,

Dont il achatent les viandes

De qoi il font lor panées grandes ;

Sont en enfer mengié à joie

Greignor que dire ne porroie.

D'aus font li queu .1. entremès

Tel que parler n'oïstesmès

De nu!e tel viande à cort ;

Quar c'est ims mes qui pas ne cort

Aus cors, ne pas n'en sont aprises
;

Quar li queu ont les langues prises

Des pledeors et trètes fors

Des gueides, et si les ont lors

Frites el tort qu'il font de 1' droit.

Là ont les langues del' tort droit

Et de lor faussetez mérites,

Quar ainçois qu'eles soient frites

Ne trainées par le feu,

.1. maistire en fontlikeu;

Quar de ce que furent loés,

Des granz loiers sont or loées.

(1) Hochepot, \iOtTpouvri, alla podrida, me\s composé de plusieurs

viaddcs.
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En burre, au mètre en la friture ,

En cel feu et en cèle ardure

Où li keu si les demenoient.

Tout le malice avoec lioçoient

C'on puet en pledeor puisier

Por la savoir bienaguisier,

Tant que ce n'ert pas gcus de veille.

De tels langues n'est pas merveille ,

Se cil d'enfers ont les friçons

De plain panier de maudiçons

Droit sor ces langues embroies ,

Entre deux mençonges hocies.

Devant le Rois el dois amont

Les portent; c'est li mes el mont

Conques li Rois plus desirroit

Que ces langues ;
quant il les voit

Multlesloa : tuit les looient.

Qui véist com langues aloient

Et çà et là^communement,

ftlander péust tout vraiement

Aus parjurez, aus menleors.

Que langues de faus pledeors

IVe sont pas en enfer blasmées,

Mes chier tenues et amées.

Après cel mes revint mult biaus :

De vielles putains desloiaus

Firent pastez à nos confrères.

Mult délécboient lor lèvres

Tuit cil qui en enfer estoient,

Por ce que les putains puoient.

En leude frommage rostis

Nous douèrent enfanz murtvis

Qui furent gros comme sain ;

Mes nu frommages de gain

A cel mengier ne se puet prendre,

C'on en trueve petit à vendre.

Après cel mes nous vint en haste
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Bedel, bête (1) bien cuit en paste,

Papelars à l'ypocrisie,

jNoirs moines à la tanoisie,

Vielles prestresses au civé,

Noires nonnains au cretonne,

Sodomites bien cuis en honte.

Tant mes que je ne sai le conte

Ont cil d'enfer léenz eu :

De char furent trop bien peu,

Et burent, si com devin,

Vilonies en leu de vin.

Bien sai, mes ne m'en puel deooivro,

Trop à mengier et poi à boivre

Ont en enfer ; tele est lor vie
,

Et lues que la cort fu partie,

Li Bois d'enfer tout maintenant

Parla à moi en demandant

Comment g'ère venuz à cort

Des noveles me tint mult cort

Que li déisse , 2t je, sanz doute

,

Li contai la vérité toute.

Comme à sa cort venuz cstoie :

Bien sot que de rien n'i mentoic.

Li Rois qui por lui déporter

Me fist .1. sien livre aporter

Qu'en enfer ot léenz escrit

Uns mestres qui mist en escrit

Les droiz le roi et les forfez,

Les fols vices et les fols fez

C'on fet et tout le mal afère

Dontli rois doit justice fère (2).

En cel livre me rouva dire ;

Tantost i commençai à lire.

Qu'en diroie ? en cel livre lui,

(1) Mst. 7G15; Yar. : Bcdiaus brûlez.

(2) Ceci est probablement une allusion à quelqu'ouvrage de l'é-

poque; mais elle est trop vague pour qu'on puisse préciser le livre qui

en est l'objet.

n. 26
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Et tant que en lisant connui

En cel livre qui estoit tels

Les vies des fols ménesterels

En un quaier toutes escrites.

Et li rois dist : « Ice me dites, •

n Quar ci me plest mult à oïr,

« Si puisse-il d'enfer joïr,

« Que c'est de 1' plus plesant endroit >•

Et g'i commençai tout à droit

,

Et tout au miex que je soi lire.

Des fols ménesterels pris à dire

Les fais trcstout a point en rime,

Si bel, si bien, si léonime.

Que je le soi à raconter.

Il n'i remest riens à conter,

Péchiez ne honte ne reprouche

Que nus hom puist dire de bouche

,

Que tout ne fust en cel escrit

Comment que chascuns s'en aquit,

Que de chascun la plus vile tèche,

Le plus vil pechié dont il pèche

I est escrit, je 1' sai de voir,

Oublié ne voudroie avoir

Ce que je vi enz a nul fuer.

Je reting du livre par cuer

Les nons et les fais et les dis

Dont je cuit encore biaus dis

Dire sanz espargnier nului.

Qu'en diroie? En cel livre lui

Si longement cora le roi plot,

Et quant assez escouté m'ot,

Tant com lui plot ne mie mains,

Doner me fist dedens mes mains,

.XL. sols de déablies,

Dont j'achetai byfifes jolies.

Après ce que je vous ai dit

No dcmora c'un seul petit
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Que cil d'enfer Irestuit s'armèrent

Et puis sor lor chevaux montèrent.

Si s'en alèrcnt proie querre

Por le pais ot por la terre ;

3Iès je vous di sanz mesprcsurc

Conques ne vi si grant murmure

Comme il firent à lor monter.

Trop seroit grief à raconter;

Mes je ne sai qu'en mentiroic.

Au partir me firent tel joie

Que ce fu une grant merveille.

Conglé prcnt Raouls, si s'csveillc

,

Et cis contes faut si apoint

Qu'après ce n'en diroie point

,

Por aventure qui aviegne,

Devant que de songier reviegne.

Raouls de Houdaing, sanz mensonge,

Qui cest fablel fist de son songe,

Ci fine li songes d'enfer :

Diex m'en gart este et yver!

Apres orrez de Paradis (1) ;

Diex nous i maint et noz amis.

Explicit le Songe d'enfer.

Page 258, vers 23 :

Et. tu, qui es? car ce me compte.

SYNAGOGUE.

Se le grant Dieu me gart de honte

Ne feray pas lonc prologue :

J'ay pieçà nom Synagogue, etc.

Un dialogue ou tencon entre Sainte Église et Synagogue, entre le

Juif et le Chrétien, n'était pas chose nouvelle au xin« siècle. L'idée

(1) On trouvera cet autre dit dans les notes finales du ii' volume des

œuvres de Rutebeuf, qui a traité également ce sujet.

26.
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s'en retrouve long-temps avant celte époque , dans un dialogue la-

tin de Petrus Alfonsius (xif siècle), édité dans la Bibliothèque des

Pères , tome xxi. C'est peut-être cette production qui a donné nais-

sance au petit poème français suivant, qui se trouve dans le manus-

crit 7218 , Bibliotli. roy., f. 541, v».

DE LA DESPUTOISO.V DE LA SIXAGOGUE ET DE SAINTE ÉGLISE.

{J^^IAjOLjD - '^
i
De lor mençonges vuelent vivre li mençongier ;

/ C "-^ piusor par lor mençonges font lor vie alongier.

-o ^ jX^- Clopins siii, uns songières qui sonjai .i. songe ier :

^
Hom mortex ne porroit plus biau songe songier.

Ç Une gcnt sont qui dient que trestout est mençonge
,

Et niceté et fable et faus quanque l'en songe;

Mes Joseph qui fu filz Jacob, sonja .i. songe

Qui fu biaus où si frère mistrent juoult grant chalonge.

J'ai .1. songe songié merveillex à devise ;

Volez-vous que mon songe vous esclère et devise ?

Je sonjai que .u. dames ont contençou emprise :

L'une est la Synagogue et l'autre ert Sainte Yglise.

Or oiez de ces .ii. s'il vous plest la rancune :

Jà n'en dirai mençonge ne fausseté nis une;

Mes ainçois vous dirai le semblant de chascune :

Sainte Yglise est vermeille et Synagogue brune.

Ainçois que des .ii. daites plus parole façon,

Vous dirai de chascune la ferme et la façon.

Sainte Yglise ert vermeille, blanche comme .i. glaçon :

Toutes autres figures vers la seue efiaçon.

Que fesoit Sainte Yglise, seignor, or escoutez.

.1. chalice tenoit, de ce point ne doutez,

Oii li sans Jhésucrist vermaus ert dégoûtez

Du costé oîi li glaive li fu mis et boutez.

D'autre part tint .i. glaive et une blanche enseigne :

.ni. clos aguz y ot. mon songe le m'enseigne,
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Et une croiz vermeille plus que plaie qui saingne :

En mémoire de celé est tlrois que l'en se saingne.

Quel coroue ot ma dame de quoi fu coronce ?

De jonc marin, d'espines forment heriçonée,

Tele comme ele fu à Jhésucrist donée

Quant sa char fu à mort por nos abandonne.

Or ai de Sainte Yglisc conte en quelle manière

Ele tint son chalice com dame droiturière.

Or vous dirai de l'autre qui fu gonfanonière
;

Mult lonc lens mes or est brisie la banière.

Quant Rlojses estoit des Juyfs connestables,

La Synagogue ert dame, c'est .i. mot véritables

j

Mes des or mes ne sont ses paroles estables :

Sa banière ert brisie, quassées sont ses tables.

Ses tables sont quassées, dont aus Jujfs moult poisc
;

Sainte Yglise en Galice se déduit et euvoise.

Des .II. oïle plet, le content et la noise :

La vilaine parla ainçois que la courtoise.

Synagogue se drece, qui première parole,

Et dist à Sainte Yglise : «Garce, entent ma parole;

« Tu me dois obéir, tu issis de m'escole.

« — Tais-loi, dist sainte Yglise, vieille ribaude foie u

Et quant la Synagogue s'oi clamer ribaude

Dire devint plus pâle et plus jaune que gaude.

« Tais-toi, dist-elle, garce ; trop es de parler baude :

« Li tiens Diex ne vaut pas plainbacin d'eve chaude.

« — Tais-toi, dist Sainte Yglise, foie vieille froncie
;

'< N'es-tu ce qu'Isayes dist jà sa prophccic

" Et li autre prophète David et Jérémie

« Dont je suis essaucie et tu désavancie?

'< — Tais- toi, chétive foie, ce dist la Synagogue
;

" Pour quoi le fez si baude cl si fièrc cl si roguc?
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<( Por ton Dieu qui ne vaut le maz d'une viez cogue?

« Por quoy n'as des prophètes avant tret cest prologue?

<( Por quoi? je l' te dirai; bien le te saurai dire,

o De rien ne m'en porras, se tu ne mens, desdire:

<c Se voir dire voloies bien en as la matire;

« Mes ton cuer qui faus est à fausseté te tire.

. Ysayes fu plains de la grâce célestre,

« Qui dist ce sevent cil qui de ta loi sont mestre
,

'< De la raiz Gesse (l) doit une verge nestre,

« De la verge une flor ; autrement ne puet estre.

<c Bien scz que ce trouvon esc rit en Ysayc

« Et sachez que la flor est la \irge 3Iarie;

« Jhésucrist fu la flor dont ele fu florie,

X Par quoi je sui sauvée et tu por ce périe.»

Lors respont Synagogue où Faussetez repose

Et dist à Sainte Yglise : « Tais -toi, chétive chose.

« ïu n'entens pas à droit de ceste riens la glose :

<'. La verge f.i David et Salomon la rose.

'< — Tais-toi, dist Sainte Yglise; que ta langue soit arse !

c( Trop as le cuer farsi et plain de fausse farse.

i< ÎN'aorèrent l'enfant li riche roi de Tharse,

<t Si com David le dist qui asprement vous jarse.

<i— Il nous jarse comment et en quelle manière ?

« — ÏNe l'entens-tu pas bien!' la raale mort te fière !

'( K'avez-vous le sautier, toute la Bible entière?

<( En enfer en charrez oii point n'a de lumière.

« En toi et es Juyfs a tant de trahison,

« Qu'entendre ne daigniez ce (jue nous vous dison,

« Ne lisiez les prophètes aussi com nous lison;

« Par votre orgueil éi?- rez en Tinfernal prison.

' la race de Jessé.
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„ _ Li prophète vous jarsent, mes n'est pas de lancctc,

« Mes iVune laucc ague qui n'est saine ne nete.

„ C'est do la mort d'enfer; celé est votre de dète;

„ Nul ne mucrl sans baptesme qu'en enfer ne se mète. ..

•

Lors vepond Synagogue dolente et plaine d'ire,

Et dist à Sainte TsUse : « Veus me tu donc desdire

<c Que cil en qui tu crois ne morut à martire ?

:, Por rien se il fust Diex ne se laissast ocirre.

<i Déjà ne se lessast à l'estache attacnier ,

„ Ne battre de corgies, ne 1' visage crachier,

,< Et trop as foie penssée quant tu tel Dieu tiens chier:

.< Jà s'il fust Diex issi ne se lessast touchier.

« Li Juyfs li donnèrent mainte buffe en lajoe,

« A qui feri joèrent de lui tout à la roc.

« Jà ce ne lor souQ'rist se la force fu soe :

« One si foie crt'ance ne vi corne la toe.

.. — Tais-loi, maleureuse; quanqucs tu m'as coulé

« Fist-il pornostre amor; moult nos fist grant bonté.

.( De son sanc nous reant de la grant obscur lé

.( Oii tu seras loz jors par ta maleurté.

a Chétive mescréant, fausse vieille et vilaine,

« Bien connoi et bien sai de vérité certaine,

,'^u Que la char Dieuprist mort, quar ele estoit humaine ;

« Mes la déilé pure remcst entière et saine.

« Far le péchié d'Adam, voir dit que je le nomme ,

« Qui mordi sus deffenssc comme glous en la pomme,

« Fu dampncz loz li siècles; nul ne sauroient la somme

« De cels qui dampnez furent
;
por ce devint Diex homme.

« Li filz nasqui en terre par le plesir du père

« Et nas(iui sanz péchié de sa tr^i louce mère ;

« Puis ocist par sa mort la notre mort amcre :

.< Qui issi ce no croit droiz crt qu'il lo comiuMO,
, -

.
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" Foie vieille mauvèse et dolente chétive,

« Sarrasin ne paien, ne juyf ne juyve,

" Ne puéent estre sauf par nule rien qui vive
,

" Ainz cliarront en enfer où il n'a fons ne rive.

'( Trop es foie et avuegle quant contre moi paroles :

" Je te uietrai voir toutes au-dessous les paroles.

" Tu destruis les juyfs et confont et afoles

'( Qui lor commande q'uirre les maules aus roinssoles (l
j

" Les maules aus roinssoles, c'est légier à entendre :

'( Messies est venuz, tu le lor fez entendre;

'< C'est cil qui en la croiz se lessa pour nous pendre :

'( Bien t'en saurai reson et solucion rendre.

(' Entens sclonc les livres bone solucion :

'( Quand Messies vendra perdrez votre élection :

« Il est venu, c'est cil qui soufri passion;

« Puis qu'il nasqui ne fusles fors en subjectiou.

« Quant Jhésucrisz nasqui en terre dignement

,

« \otre onction pardisles; di-je voir ou je mcntV

« Uès lors déusses-tu savoir certainement

'( Venuz est Messies; si est-il voircment!»

Et quant Sainte Yylise et ceste reson fenie,

Maintenant m'esveillai ; ou nom Sainte Marie

Mon songe mis en rime; la rime avez oie :

i3ie.\ vous doins bonne fui et iiardiuable vie!

Explicit de la Synagogue.

(\) Cette locution pourrait se traduire en quelque sorte par ceilc-

ci : mettre la cha> rue avant les !'œufi. Tulcur commandes de cuire

les maules aux roinssoles signifie: Tu leur ordonnes de cuire les

moules aux gauffrcs ^ au lieu de: Tu leur ordonnes de cuire les

gauffres au moule. C'est, comme oa voit, lui coq-à-l'àne par inver-

sion.
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Page 271, vers 3 et suivants :

LE MERCIER.

Jà pourrez acheter bonne œuvre;

J'en ai de manières diverses:

J'ay soye rouge, indes et perses;

J'ay soies noires, soies fines

Plus blanche que n'esl Heur d'espines, etc.

Il est cmienx ck comparer l'énumération que le mercier de notre

Mjslèrc fait de ses marchandises, avec celle qu'a tracée, de l'appro-

visionnement d'un de ces commerçants au moyen-âge, un poète du

xiii' siècle. Voici quelques-uns de ces vers {DU des Merciers voy.

les proverbes et dictons du moyeu-âge édités par M. Crapolet) -.

J'ai les mignotes ceinturetes, / Aj ^^ç^ 'q^ )

J'ai beax gants ?. danioiseletes,

J'ai ganz forrez, doubles et sangles ;

J'ai de bones boucles à cengles
;

J'ai chainetes de fer bêles,

J'ai bones cordes à vielcs,

J'ai les guimpes ensaffrences,

J'ai aiguilles encharnelces.

J'ai escrins à melre joiax,

J'ai borses de cuir à noiax

J'ai de bon loutre à peliçonsj

J'ai hermines et siglalons ( 1 ),

Et orle de porpois (2) de mer.

J'ai polaiu (3) à secors orler

J'ai sonetesde trop beau tor,

J'ai de bons flageus à pastor,

J'ai cuillers de bois et de trenble....

J'ai le poivre, j'ai le comin.

J'ai fil d'argent à Mazehn, etc.

Voyez aussi la Dissertation sur l'état de l'induslrie et du com-

(1) Sorte d'étoffes.

(2) Bordure de Marsouin.

(.3) Polain, sorte de poisson de mer.
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merce de Paris au xiir siècle, par M. Depping. On peut consul-

ter également pour des énnmérations semblables et non moins cu-

rieuses, le Dit des Feuics (orfèvres) et le Dit des Boulangiers

,

que j"ai insérés dans mon recueil intitule : Jongleurs et Trouvères,

page 128 et suivantes.

FIN DES NOTES.
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